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SUR LES MANUSCRITS 



RELATIFS A 



l'histoire de FRANCE ET A LA LITTÉRATURE FRAIIÇAI8I 
CONSBUTéS DAK9 LES BIBU0TB&QIIB8 D'ITÀLII. 



A MONSIEUR VILLEMAIN, 

MINISTtK DE L^IHtTMDCTinif rUBtlQl K. 

A une époque où la France ouvre une si 
large carrière aux études historiques et re- 
cueille avec tant de soins dans le passé les 
témoigtiages écrits de son ancienne illustra- 
tion , afin de les sauver de la destruction et 
de loubli ; lorsque le gouvernement du roi , 
confié à des mains généreuses dans lesquelles 
reposait déjà la gloire de notre littérature 
contemporaine , se met à la tète de cette 
noble croisade^ entreprise pour la conquête 
et la conservation des élémens encore incon- 
nus de nos annales ; lorsque les académies et 
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les corps savans du royaume embrassent à 
Tenvî Tutile et féconde mission que protège 
le nom du roi , et que recommandent les noms 
de nos premiers écrivains , vous ne vous éton- 
nerez pas, monsieur le Ministre , si j'ai cher- 
ché , quoique en dehors de nos archives et de 
nos bibliothèques , à découvrir quelques ma- 
tériaux neufs et précieux , dignes de servir à 
compléter le magnifique monument qui s'é- 
lève sous vos auspices dans le vaste champ de 
l'histoire nationale. 

Le mauvais état de ma santé me conseillait 
de ne pas attendre à Paris les froids rigou- 
reux de rhiver qui commençait ; je devais être 
ainsi , à mon grand regret , forcé de m'ab- 
senter pendant toute la durée des séances du 
Comité des Chartes, Chroniques et Inscrip- 
tions^ auquel j'ai T honneur d'appartenir, et je 
me voyais privé de prendre part aux intéres- 
santes discussions de mes collègues. Je con- 
çus le projet de m'associer encore de loin à 
leurs travaux , et d'employer avec fruit les 
loisirs qui m'étaient imposés pour ma convales- 
cence. L'Italie ^ à laquelle j'allais demander 
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une température douce et un soleil bienfai- 
sant , m'offrait , comme délassement et comme 
un attrait de plus , ses célèbres bibliothèques 
à visiter, k fouiller, h eitraire au profit de la 
collection des Documenê inédite relalifê à 
V Histoire de France. La mine me paraissait 
à peu près vierge : je me promisun merveilleux 
butin , sans songer que Mabillon et Montfau- 
con m'avaient devancé (en 1685 et en 1698) 
dafis ce pays des grands souvenirs et des gran- 
des ruines, dans cette terre classique des 
lettres et des arts. 

Mais les voyages de Mabillon et de Mont- 
faucon en Italie n'étaient pas dirigés vers Un 
but aussi exclusif que le mien ; ils allaient 
d'abbaye en aUraye , de cathédrale en cathé- 
drale, rassemblant des notes sur tous les su- 
jets , étudiant la diplomatique de toutes les 
époques , feuilletant et copiant des manuscrits 
de tous les genres ; Tun et l'autre s'arrètant 
de préférence aux plus anciens et aux plus 
vénérables instrumens de la paléographie , \h 
accordaient une atténtioti particulière à ce qui 
concernait lés antiquités ecclésiastiques , et ils 
auraient donné vingt chroniques écrites en 
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langue vulgaire et tous les romans de cheva- 
lerie du moyen âge , pour un fragment de 
saint Chrysostome ou de saint Augustin. Or, 
ces deux voyages littéraires , qui rendirent de 
si nombreux services aux éditions des Pères 
et aux immenses recueils de Miscellanea pu- 
bliés par les Bénédictins de la congrégation 
de Saint-Maur, n'apportèrent presque aucun 
avantage réel à THistoire de France , que 
Tordre de Saint-Benoit subordomiait naturel- 
lement à sa propre histoire et à celle de 
TEglise. 

Le premier volume du catalogue sommaire 
intitulé : Bibliolheca bibliolhecarum manu- 
scriplorum nova (Pmsm, Briasson, 1739,-2 
vol. in-fol.)) amas indigeste de titres tronqués, 
fautifs et défigurés, que Montfaucon a mis 
' au jour comme la table des matières de son 
voyage, le journal de ce même voyage (Dta- 
rium Ualicum, sive monumenlorum velerum, 
bibliolhecàrumy musœorum noliUœ singulares 
inUinerarioitalicocollectœy Parisiis, Anisson, 
1702, i V. in-i""), la relation que Mabillon 
et Michel Germain avaient donnée quinze ans 
auparavant de leur tournée paléographique 
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( Musœum ilalicum , seu coUeclio velerum 
scnplorum ex Jbibliolhecis ilalicis erula. Lu- 
tet. Paris. Boudot, 1687-89,2 vol. in-4*), n'at- 
tirèrent pourtant pas sur leurs traces beaucoup 
de savaiis français, curieui d'accroître et d'é- 
clairer les sources de l'histoire de France. On 
ne citerait guère que Lacurne de Sainte-Pa- 
laye et La Porte du Theil qui visitèrent les bi- 
bliothèques de r Italie : le premier en 1739 
et 1749, pour y ramasser des matériaux des- 
tinés à entrer dans son Glossaire de Van- 
cienne langiM française; et le second, en 
1776 et années suivantes, pour y rechercher 
les diplômes et les pièces historiques qui pou- 
vaient intéresser la France; mais, depuis leur 
mort, la plupart des notices qu ils avaient pré- 
parées sont restées enfouies à la Bibliothèque 
du Roi et à celle de l'Arsenal ; si elles étaient 
publiées, je n'aurais probablement pas eu la 
prétention d'explorer les bibliothèques de 11- 
talie après l'auteur des Mémoires sur Van- 
cienne chevalerie, après le premier éditeur du 
beau recueil Diplomata, chartœ, epistolœel alia 
monumenta ad res fr anciens spectanlia. 
Quoiqu'il en soit, ces bibliothèques fameu- 
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ses et trop peu connues furent comme fermées 
pour nous, jusqu'à ce que l'Italie devint fran- 
çaise par le droit de la guerre. Alors, tant 
que nos armes victorieuses prêtèrent des for- 
ces à une administration intelligente et libé- 
rale, les sanctuaires impénétrables sortirent 
de leur poussière, et Ton commença, au mi- 
lieu des préoccupations guerrières du moment, 
à se partager les dépouilles littéraires des vain- 
cus. Le catalogue de Montfaucon à la main, 
on transféra dans notre Bibliothèque de Paris 
une foule de manuscrits qui semblaient lui 
avoir été dérobés , tant ils avaient d'impor- 
tance pour rhistoire de nos rois, de nos insti- 
tutions et de notre langue. C'est ainsi qu'une 
partie des manuscrits de la reine Christine, 
provenant des bibliothèques du grand Peyresc 
et de Paul Petau, qui avait enrichi la sienne 
aux dépens du vieux monastère de Fleury-sur- 
Loire pillé parles Huguenots, revint du Vati- 
can se joindre , pour peu de temps , hélas ! 
aux collections de Béthune , de Dupuy et de 
Colbert. 

La bibliothèque de la reine de Suède, spé- 
cialement consacrée à l'histoire de France, a 
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cessé de lui être utile, depuis que Peyresc et 
Petau ne sont plus là pour mettre leurs ma- 
nuscrits à la disposition des Pithou, des Du- 
cliesne et des Godefroy. Parmi les deux mille 
cinq cents numéros qui la composent, on 
compte encore bien des ouvrages inédits, mal- 
gré les emprunts que lui ont faits les doctes 
éditeurs du dix-septième siècle; mais, du jour 
où ces manuscrits sont entrés au Vatican, ils 
ont été comme perdus pour nous : quoique le 
Vatican ne soit pas aujourd'hui aussi inabor- 
dable qù*il rétait au seizième siècle ( je ne 
sais quel savant étranger attendit deux ans à 
Rome un bref du pape qui l'autorisât i péné- 
trer dans cette illustre bibliothèque), on les 
connaissait si peu et si mal , ces manuscrits 
remarquables par leur ancienneté, leur rareté 
et le mérite de leurs textes, qu'on n'indiquait 
leur existence que d'une manière dubitative et 
souvent erronée. Ainsi, on supposait à tort, 
daos tous les livres de bibliographie, que le 
Journal d'un bourgeois de Paris (extrait par 
Denis Godefroy dans son Histoire du roi 
Charles VI, Paris, impr, royale, 1653, 1 v. 
in-fol., et publié par La Barre de Beaumar- 
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chais, Paris, Gaùdoin, 1729, 1 vol. in-i"*), et 
les Coustumes de Beauvoisis, par Philippe de 
Beaumanoir) publiées par Thaumas de la 
Thaumassière avec les Assises de Jérusalem^ 
Bourges > 1690» 1 vol. in-fol.), avaient été 
tirés des MSS. de la reine Christine, parce 
qu'en effet les manuscrits de ces deux ou- 
vrages sont relatés dans le catalogue de Mont- 
faucon^ Ce catalogue n a autorisé que trop 
d'erreurs de cette espèce, notamment dans là 
seconde édition de la Bibliothèque historique 
de la France j où toutes les citations de MSS. 
de la reine de Suède sont plus ou moins faus- 
ses. Il est d* ailleurs bien téméraire de clas- 
ser méthodiquement un manuscrit d'après un 
titré abrégé ou incomplet, et Ton risque de 
prendre, comme Font fait plusieurs bibliogra- 
phes à l'égard des imprimés, un traité de mo- 
rale ou de théologie pour un livre d*histoire, et 
réciproquement vie Triomphe du corbeau y par 
Antoine Uzier (Nancy, J. Gamich, 1619, pet. 
in-S"*) » est un panégyrique de la Maison de 
Lorraine, et le Vergier d honneur, par André 
de la Vigne (Paris, s. d. goth. in-fol.]» est le 
récit de T expédition de Charles VIII en Italie! 
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Un travail spécial sur la bibliothèque de b 
reine Christine me promettait donc les résul- 
tats les plus satisfaisans, et j'espérais pouvoir» 
dans l'espace de trois mois que je devais 
passer à Rome , examiner consciencieuse* 
ment et décrire les principaux manuscrits 
qui regardent Thistoire civile, politique, ec- 
clésiastique et littéraire de la France; mais 
qu*étaient-ce que trois mois pour une pareille 
tAche à la Vaticane? Je ne soupçonnais pas les 
incroyables difficultés qui font obstacle à tout 
labeur assidu et suivi dans les bibliothèques de 
rÊtat-Romain, et surtout à la Vaticane, cette 
immobile solitude de manuscrits poudreux qui 
montrent leurs dos aux louristes étrangers , 
tous les jours et à toute heure, moyennant le 
tribut d'usage octroyé à d'avides cuslodeSf et 
qui ne s'ouvrent que si rarement et avec tant 
de parcimonie aux gens studieux. 

Les vacances de la Vaticane durent pendant 
les deux tiers de l'année : elle est fermée fon- 
damentalement le dimanche, le jeudi et le sa- 
medi de chaque semaine ;les fêtes de TÉglise, 
les cérémonies du palais papal , les réjouis- 
sances publiques, sont des motifs inexorables 
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et capricieui de clAiure; la séance de lecture, 
troublée sans cesse par la promenade des ca> 
rîeuXy ne se compose que de trois heures, abré- 
gées souvent par Tabsence des bibliothécaires; 
la communication des manuscrits est lente et 
pénible, surtout à cause de Téloignement des 
différentes salles où ils se trouvent répartis; 
les catalogues» par noms d'auteurs et par ti- 
tres d'ouvrages, sont remplis d'erreurs etdV 
missions graves (par exemple» dans celui de la 
reine Christine, on lit : le Périplée, roman de 
la Guerre sainte , parce que le même volume 
renferme deux manuscrits absolument diiïé- 
rens d*âge et de sujet : VEsloire de la Guerre 
sainUy en vers, par Raoul Tortaire, et un dé- 
bat poétique entre un vieillard et un enfant, 
intitulé le Peiipleet, c'est-à-dire \epetU plaid); 
enfin, il y a des lacunes énormes parmi les im- 
primés, qu'on aurait besoin de consultera cha- 
que instant pour apprécier la valeur d'un texte 
nouveau ou d'un ouvrage inconnu : la Vati- 
cane ne possède pas même les cinq volumes 
in-folio de la Bibliothèque historique de la 
France, édition de 1768-78 ! 

Voilà pourquoi je n'ai fait qu'entrevoir 
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lesiDComparables manuscriude la reine Chris- 
tine , ou pluiAt da monaitère de Fleury-sor- 
Loire et des savans Peyresc et Petau. Le 
carnaval et la semaine sainte sont venus à tour 
de rôle me créer des empèchemens insurmon- 
tables et réduire à un petit nombre de séances 
de bibliothèque tout le temps de mon séjour 
à Rome. La bienveillance du cardinal Lam* 
bruschiniy qui a remplacé l'illustre cardinal 
Mai dans la direction suprême de la \aticane, 
m*a pourtant facilité des recherches qu'il sa- 
vait destinées à enrichir la Colleelion de Docu- 
mens inédits publiée par ordre du roi et par les 
soins du ministre de l'Instruction publique ; lo 
préfet de la Vaticane, monsignor Laureati, et 
le premier bibliothécaire, le docteur Molia , 
m*ont également secondé avec une obligeance 
qui n*a rencontré d'obstacles que les règlement 
sacramentaux de leur bibliothèque ; mais, no- 
nobstant cette bonne volonté de leur part, il 
m'a été impossible de passer en revue plus de 
cent manuscrits, quej'avais choisis dans le ca- 
talogue, en regrettant de n'avoir pas des années^ 
à consacrer aux trésors littéraires que je me 
borne h signaler à mes successeurs. 
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J*ai quitté Rome , quand j'en fus cliassé 
par la fermeture définitive de la Vaticane du- 
rant les trois mois d'été. Je suis allé ensuite 
çà et là par toute Tltalie , en visitant les bi- 
bliothèques publiques et quelquefois les ar- 
chives. Il est vrai que le temps de ma résidence 
dons les villes n'a pas toujours été subordonné 
à l'abondance des matériaux que j'aurais pu 
y rassembler pour notre histoire , et là où je 
n'ai fait que jeter un coup d œil rapide , j'au- 
rais voulu , avec plus de loisir, me fiier pour 
un long temps dans ces bibliothèques et ces 
archives, que je déplorais de laisser pres- 
que vierges à de plus heureux explorateurs. 
Ainsi , les trente ou quarante manuscrits fran- 
çais que possède la bibliothèque de Saint- 
Marc à Venise , mériteraient à eux seuls le 
voyage d'Italie. 

Je crois avoir bien vu ce que j'ai vu , et les 
notes que je rapporte n'ont pas été prises au 
hasard , sans ordre et sans choix. Je me suis 
attaché spécialement à pousser mes investiga- 
tions dans les différentes voies ouvertes à la 
science par les grands recueils commencés ou 
continues au sein de l'Académie des Inscrip- 
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lions et Belles-lettres, tels que les Ilisloriens 
des Gaules et de la France , ceux des Croi- 
sades, les Ordonnances des rois de la troisième 
race , Y Histoire littéraire de la France, etc. 
Je n'ai pas non plus perdu de vue les publi- 
cations que les Comités historiques et la 
Société de V Histoire de Francf poursuivent 
avec un si louable zèle ; et je me réjouis de 
leur fournir quelques docuroens neufs et cu- 
rieux. J*ai négligé tous les manuscrits qui re- 
produisaient des ouvrages ou des pièces déjà 
imprimés en entier, et qui n*offraient aucune 
particularité nouvelle dans le fond ou dans la 
forme. En un mot , j'ai fait dans les catalo- 
gues un triage préliminaire , éclairé par les 
connaissances bibliographiques et spéciales qui 
me servaient de guides , et lorsque le temps 
m'a manqué pour compléter mes notices rai- 
sonnées en présence des manuscrits , je me 
suis contenté de relever, avec autant d'exacti- 
tude que possible , les titres qui me semblaient 
susceptibles d'être incorporés dans la Biblio- 
thèque historique de la France. C'est d'après 
ce plan d'exploration que j'ai parcouru les 
principales bibliothèques de Naples, du Mont* 
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Cassin , de Bologne , de Venise , de Padoue , 
de Parme , de Modène, de Florence , de Gè- 
nes y de Turin ) de Milan, etc. 

Je ne puis oublier d'exprimer ici ma recon- 
naissance aux bibliothécaires qui ont accueilli 
en moi le représentant des Comités historiques, 
et qui se sont empressés de favoriser des re- 
cherches que recommandait T honorable appui 
d'un ministre du roi des Français. J'ai eu seu- 
lement le chagrin de trouver à Naples un per- 
sonnage (l*abbé Jannelli] obstinément contraire 
aux généreuses intentions de notre gouverne- 
ment : Tabbé Janelli , le même qui s'est fait 
une réputation de ridicule européenne en attH'^ 
quant le système hiéroglyphique de Champol- 
lion jeune, m'a empêché de transcrire une 
seule ligne , un seul mot des manuscrits qu'il 
me mettait à regret entre les mains, en vertu 
d'un ordre de la chancellerie du roi des Deux- 
Siciles ; mais , partout ailleurs , au Mont- 
Cassin , le père Sébastien-Kalefati ; à Venise, 
l'abbé Gamba *, à Parme, M. Pezzana ; à Flo- 
rence , M. del Furia ; à Turin , le chevalier 
Gazzera , et d'autres qui m'ont laissé le sou- 
venir de leurs services à défaut de leurs noms, 
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se sont, pour ainsi dire /efforcés de participer 
à mes travaux, en les entourant de toutes sor- 
tes de prévenances et d'encouragemens ; par- 
tout, j'ai recueilli la preuve des sympathies 
que la France excite parmi les savans étran- 
gers , en donnant Texemple d'une noble pas- 
sion pour la science historique. 

Je vous soumets donc , monsieur le Ministre, 
la nomenclature des manuscrits sur lesquels 
je veux appeler Tattention de jinstitut , des 
Comités historiques , et de la Société de V His- 
toire de France ; vous approuverez du moins 
mon goût pour des études sérieuses que 
vous aimez à répandre , comme Fa fait votre 
prédécesseur. J'espère que ce voyage por- 
tera ses fruits et comptera pour quelque 
chose dans l'active et laborieuse coopération 
de mon Comité. Il me suffit d'avoir montré 
le chemin. Je n^ose toutefois me flatter de 
pouvoir proclamer de véritables découvertes , 
qui fassent époque dans les lettres ; je pense 
seulement que ces simples notes ne seront pas 
dépourvues d'intérêt pour les personnes qui 
cherchent à agrandir le domaine déjà si vaste 
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de la bibliographie et de F histoire. Je serais 
assez récompensé de six mois de courses et 
de retraite , monsieur le Ministre, si j'avais le 
bonheur d'ajouter un nom ou un renseigne- 
ment à votre admirable Cours de Littérature 
française. 
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EXTRAIT 

DES NOTICES. 



ROME. 



BIBUOTHÊQUE DE LA RERfE CHMISTIIIE 
DE SUÉDE. 



11 y a, au Vatican, deux Catalogues manuscrits de 
cette Bibliothèque ; l'un, rédigé par ordre a1phab<^- 
tique et par noms d^auteurs ou d'ouvrages, l vol. 
in-fo1., écriture du dernier siècle, et l'autre, par 
matières, beaucoup moins détaillé, i vol. in-40, écri- 
ture du dix-septième siècle. La Bibliotheca biblio- 
thecarum manuscriptorum (tome I, de la page 1 4 à 
la page 97) contient aussi deui catalogues très-som- 
maires , classés de la même manière , méthodique- 
ment et alphabétiquement, mais dont les numéros ne 
se rapportent plus à ceux des manuscrits. D'ailleurs, 
le second de ces catalogues étant celui d'Alexandie 
Pelau, fils de Paul, une partie seulement des manu- 

Î2 
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scrits qu' il énumère ont été acquis par la reine 
Christine etlégoés au Vatican. 



DXLVII 



In-r». 261 f. vél. , à 2 col. , écrit, du 1 4* siè - 
cle; avec la signature et des corrections de 
P.Petau. 

BILLI 8ACRI PBO BBCUPBBATIONE TBBBA SAVCJM GESTI 
HISTOBIiB, BX AUCT0BIBU8 QUI DB ILLO 8CR1P8BRCNT 
COLLBCTiB, PARS ALTBBA. 

i« « Primus articulus et prologus Jacobi de Fi- 
triaco, Secunda pars ffrincipalis libri bellorum 
Dominiy pro iempore novœ legis, quœ est de bellis 
divinis gestis pro Terra Sanctâ recuperandâ et 
tuendâ, compilata est ex scriptis diversorum scrip- 
torutn historiœ transmarinœ... etc. » 

Cette première partie, composée de 169 articles, 
fmit an folio 36 par ces mots: « Cum cruce redemptâ 
redienSf receptus cum magnâ gloriâ. Deo gratias.» 

2« « Primus articulus depaclis et prima acquisi- 
tione Terrœ Sanctœ. Secunda pars principalis libri 
bellorum Domini, pro tempore novœ legis quœ est 
de bellis divinis gestis pro Terra Sanctâ recupe- 
randâ... etc. • 

Cette seconde partie, extraite de Jacques de Vitry, 
de Foucher de Chartres, d'Alberic de Dole, de Ray- 
mond d'Agiles, etc., est composée de 106 articles, va 
jusqu'au feuillet 1 31 et finit par : «Ad gaudia para- 
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disi pervenire, Quisquis in obedientiâ moritur, pro 
angelo colilur,» , 

3» « Primus articulus deprcfcUione bellorum quœ 
recuperatione tertiâ affuerunt» Secundapan,.. etc. » 

Cette troisième partie, qui a 169 articles , et qui 
comprend dans les derniers la chronique de Foucher 
de Chartres, finit comme dans Tédition de Bongars : 
^Crucem Domini sacrosandam digndeum venera- 
tione suscepit et clerus et populus. Finit liber pri- 
wkm à Fulcherio scriptus. » 

On doit regretter que cette compilation, qui parait 
ftlle avec soin, ne soit pas complète ; car la seule 
ptrtift qui existe a servi beaucoup à Bongars pour 
rectifier des noms propres et des noms de lieux : il 
la cite plusieurs fois dans sa préface, et Ton voit, aux 
annotations du manoscrit , que P. Petau en faisait 
grand cas. 

On peut croire que c'est ce manuscrit qui est cité 
dans la ^26/. hist. de la France sous le n<* 16588, 
avec ce titre tronqué : Historia retemptionis et cap- 
tionis Terrœ Sanctœ, 

Il faut citer ici quelques manuscrita qui avaient 
passé dans la BihL nationale de Paris > à l'époque 
de Toccupation française , et qui méritent d'appeler 
l'attention des éditeurs de la nouvelle collection des 
Historiens des Croisades^ quoique Bongars ait déjà 
publié les histoires de Guibert de Nogent, d'Albert 
d'Aix, etc. 

Le manuscrit qui contient VHistoria hierosoly- 
mitana d'Albert d'Aix {Alherti Aquensis) porte une 
date indiquant qu*il a été écrit vingt ou trente ans 
après la mort de l'auteur. On lit à la fin de ce voh 
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in-f. de 176 f. vél. à 2 co).- coté 509: Liber SancH 
Pauli jépostoli in Trajecto scriptuê MCLYIII 
anno Domini^ indiclione vu. On trouve ensuite les 
épitaphes de Godefroy de Bouillon et de fiaudouîn, 
en vers latins. 

Le manuscrit de Guibert de Nogent, in-4« de 68 f. 
vél., à 2 col., écriture du 13* siècle, coté 761 , offre 
une division par chapitres, que Bongars n'a pas con- 
servée. Le dernier chapitre est intitulé : De morte 
imperaioris Fredericiy et de adventu régis Franciœ 
et régis Angliœ, et de captione Acron, 

Je regrette de n'avoir pu rencontrer un autre 
manuscrit ciié dans la BibL hist, de la Fr, sous le 
n« 16753, Su pp. De ffierusalem itinere crucesigna- 
tisprœcluso, lamentatio versu elegiaco, in-f. 

DLIV 

In-f». pap. etvél., 231 f . à 2 col., écrit, 
du IV siècle. 

PBTRI RATVUNDI VONACHI DE CLUSA CHRONICON AI 
ADAMO AD ANIfUV 1134. 
(Une miiiii mcdcrne a écrit, en tête du l'*" f. : Non est Petrtis Rnj- 
munduSySed anonj-mus monachtisStincti Maxentii. f^ide Labbc, 
BiBL. Manuscb.) 

AufM96: 

HIBROSOLTVITAIfiB BXPBDITIONIS SUB GOTOFRBDO HIS- 
TORIA, LIBRIS SBX COMPRBHENSA. 

Cité dans la BibL hisl. de la Francesous le n° 1 66 1 0, 
Supp. comme un ouvrage inédit. 
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Celte chronique a Hé imprimée par BoDgars sous 
ce titre : Gesla Francorum et aliorum Uierosolymi- 
tanorum, à Texception du 6* livre, qui <'St tout géo- 
graphique ; mais ce MS. diffère de Tiropriroé eo 
beaucoup d'endroits, quoique le sens soit presque 
partout le même. On reconnaît seulement que le 
texte de Bongars a été altéré ou plutôt remanie. 

Le 6* liv. commence : De Hierusalem et Joeis 
sanctis. 

Ces deux ouvr<iges différens, renfermés dans un 
seul volume, sont écrits de la même main, et les ca- 
hiers du MS. sont numérotés à la suite, ce qui pour- 
rait faire croire que l'auteur de Gesta Francorum 
élait le moine anonyme de St-Maxent. 

Il y a pourtant un autre MS. de cette chronique 
sous le n*»672, in-4*»de 67 f. véL, écrit, du 13« siècle, 
à la fîn duquel on trouve la signature de Hugo Ha- 
dulfus Willemus^ avec des vers très-singuliers sur 
Boêmond. 

Nunc reboat mundus quia fecit tôt Boamundus, 
Facta Boamundi résonant per cHmata mundi. 
A Boamundo sit lux et gloria mundi, 
Per totum mundum fert fama boans Boamundum... 

Ce manuscrit, qui finit autrement que Timprimë 
(in sinistre parte est mons ; Dominas vidit ibique, 
locus est ubi Abraham immolare fiîium voluit ) , 
paraît plus étendu et f st terminé par la lettre d'Oli- 
vier, clerc de Cologne, sur le siège de Damas, publiée 
par Bongars d*après ce même manuscrit, que P. Petau 
lui avait communiqué. 
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©CCXXXVII 

In-f^ 397 f. à 2 col., vél., écrit, du 14« 
siècle. 

CEONIQUE Dl GBOFFROT DE BUILLON. 

On lit en* tête cette note de la main de^Petau : 
Inter MSS. bibl. collegii Mertonensis Oxoniœ 
habetbs lib. historiarutn partium Orientis ; quem 
Nie, Falcon scripsit primo gallico idiomate et de 
ggllico iransiulit anno 1300. 

« Ci coumance ii premiers livres de Eracle Fem- 
pereor et dei Mahomez, commant il conquiterent 
presque toute la terre de Suriez. 

«Les anciennes estoires d'Orient dient qne Brades 
qui fù bons crestîens gouverna l'empire de Rome...» 

Le !•' ch. du î7« et dernier livre est intitulé : Corn" 
tnant li rois Looys H quars de la lingnée Huon 
Çhapet ala outremer. 

Fin : 

«Quant li Grestians les virent, si en furent et lie 
et mo)jilt joiant selon les avantures qui lor estoient 
avenues, et en merciercnt et loerent mult hautement 
N. S. J. C. M et ce et lxvi. Ci faillent les Estoires 
d'outre-mer. » 

C'est la vieille traduction de Guillaume de Tyr, 
dont il existe un si grand nombre de manuscriUi, 
mais dont aucun ne renferme l'ouvrage suivant qui 
commence au feuillet 394 : «Cy coumance la destruc- 
tion d'Acre qui fut Van de grâce 1 988 . 

» Toutes gens d'illec, c'est àdire forains, oez, et tous 
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puespleslointeins, entendez, ci toute autre gcnt, orez 
les parolles de ma bouche. Vezci une nouvelle estoire 
qui crie corne enfant au bercueil... » 

Celte relation, malheureusement incomplète, ne 
va pas au-delà de la venue du nouveau êoudan de- 
vant Acre. 

La BibL hist. de la Fr. cite ce MS. sous le 
no 16589, en attribuante Nicolas Falcon la Croni- 
que de Geoffroy de Buiîlon, et sans mentionner la 
Destruction d'Jcre. 

DXXXI 

In-f». 439 f. pap. écrit, du 14* siècle. 

LA CONQUÊTE DE HIEBUSALEM, Klf PE08E. 

Le ]«<^ chapitre est intitulé : Comment Herodes 
Jntipater fit décoller S. J. Baptiste. Et le dernier : 
Du conte Pieron d*Antioche et de ciaulx qui de lui 
issyrent. . 

Commencement du i^' ch. 

n Nous avons dit cy devant comment l'empereur Ti- 
berius envoya Pilaite en Judée. En ce temps avoit en 
Judée trois maneres de gens qui n'avoient pas autre 
créance ne telle usage de vie Tung comme l'autre...»* 

Fin du ch. dernier : 

« Josselins oet deux filles : Tune oit nom Agnès 
que premièrement fut mariée à Régnait des Mares, 
et puis Tespousa le conte Amauris de Japhe . » 

L'histoire de la Conquête de Jérusalem occupe à 
peine le tiers de cette chronique, qui ne s'étend pas 
au-delà de l'année 1131; mais on y trouve, parmi beau- 



Digitized by 



Google 



-" 21 — 
coup de fables, une foule de faits et de détails pré- 
cieux pour la généalogie, ce qui permet de la com- 
parer au livre des Lignages d^ Outremer. 
Cité dans la BibL hisi. de la Fr. sous le n» 16586 

DCLIX 

In.4^ 90 f. véI.,à2coI., écrit, du 13* 
siècle; timbre delà BibL nationale. 

3ST0IRB DB LA GUBRRI SAINTB. 

Commencement : 

Qui longue estoire ad â traitier, 
Mult lui convient estreit guaitier, 
Qu*il ne conuist, por 8ei grever, 
De vie qu'il ne peusse achever : 
Mais si la face e si Tempraine 
Q,u*adreit en maint ço qu'il en peine, 
Et por ço ai comencié briefment 
Que la matire n'ait griefment : 
Vers la materie me voil traire, 
Dont Testoire est bone à retraire... 

Fin: 

Si saichent tuit qui sunt ore 
Et tuit qui en seront encore. 
Que l'esloire en tel point fine 
Qu'afiche por vérité fine. 
Que Pan que la croix fut conquise 
Ot mil ans et cent et huitante 
Et huit, et Tescrit le créante. 
Dés ci qu'en la carnation 
Que le fils Deu prist nation, 
Qui od son père vit et rego^ 
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Et qui nos (os uicle en hou rcgne t 
Amen, Expticit, 

Ce romao de la Guerre sainte, qui s*arréle à Tan- 
née 1198, est sans doute celui que l'on trouve indi- 
qué dans la BibL hist. de la France sous le n» 16635, 
avec le titre de Hist. de la première croisade^ par 
Raoul Toriaise (il fallait dire Tortaire, en latin 
Tortarius. Voy. Hist. litt. de la France^ t. x, p. 94). 

On lit à fin du roman une chanson notée, plus an- 
cienne de langage, sur la mort du roi Richard. 



Et ço dont dei tos jors pleindre en plorant 
M'avient à dire en chantant 
Et retraîre 
Que cil qui est de valur chief et paire 
Lo trés-valens Richart roi des Engleis est mors... 
Mort est li roi.<, etsunt passé mil ans 
Que tan prodom ne ne fus ne jamais n*ert de son semblant. 

Dans le même volume, on a réuni un poème de 
trois mille vers, qui est cité, sous le litre du Péri- 
plëCy comme un roman sur la Guerre sainte, dans les 
catalogues; c'est un débat, c'est-à-dire un peft7p2atd, 
entre un enfant et un vieillard sur la jeunesse et la 
vieillesse (attribué à Ghardry, trouvère anglo-nor- 
mand; voy. les Essais hist. sur les Jongleurs, etc., 
par M. de la Rue, et les Rapports de M. Francisque 
Michel au ministre de l'Instruction publique). 

Cy commence le peti plée. 

Beau duz seygnors, por tous déduire, 
* Vos contray un enveysure 
De un veyllart et de un enfant 
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Ke s'eulrerayltereut tant 
De ju vente et de veyllesse, 
De polisce et de peiresse, 
Che çascun monstra sa grevance , 
Sa eyse u sa mesestance ; 
Si fu Tes tri f mol t delitus 
Del veyllart» e del juventus, 
Ki est apelé le Petipleet.». 

CMXLVI11 

Pet. in-^. 200 f. pap. écrit, du 15* siècle. 

Intitulé dans le Catalogue : 

JOHAlflfJB (AUBILIANEHSIS) IXAMBlf PlDBl, ACTA IN 
BJUS CAUSA EXHIBBNS. GALLICÈ. 

Ce manuscrit, qui De contient que quelques pièces 
française;! , est copié sur les originaux, et commence 
a i nsi :in nomine Domini, amen . Examen fidei contra 
quamdam mulierem vulgariter dictam la Pucelle. 
On trouve d'abord une déclaration en latin de Pierre 
Cauchon, évéque de fieauvais, faisant savoir à Tous 
qu'il est chargé de juger Jeanne , de concert avec 
les inquisiteurs de la foi. Ensuite sont des lettres de 
l'Université de Paris, en français, adressées au duc 
de Bourgogne et à Jean de Luxembourg, commen- 
çant: «Nous nous recommandons moult affectueuse- 
ment à vostre haute noblesse. Vostre noble prudence 
sçait bien et connoistque tous bons chrestiens catho- 
liques doyvent leur force et puyssance employer , 
premier au service de Dieu, et emprès au profit de 
la chose publique, etc.. » Suit une lettre de l'in- 
quisitcur-général au duc de Bourgogne : « Ce que 



Digitized by 



Google 



— 27 — 

requiert l'evesque de Betavais, de monseigneur do 
Bourgogne , et de monseigneur Jehan de Luxem- 
bourg et bastard de Vendosme, de par le roy nostre 
sire..., etc. » Lettre du roi Henri VI d'Angleterre : 
« Il est notoire et commun comment une Temme 
qui se fait appeller la Pucelle..., etc. » L'interroga- 
toire de Jeanne est en latin , et son jugement, lon- 
guement motivé , est rédigé en forme d'allocution : 
« Primo j tu , Johanna, dixisti quod $ub œtate XIII 
annorum vel cirdier.,, etc.» Dans la relation abrégée 
du supplice , il est dit que « elle confessa que les es- 
prits^ qu'elle disoil estre apparus à elle souventefois, 
estoient mauvais et mensongers , et que la promesse 
que iceux esprits luy avoient plusieurs foys faite de 
la deslivrer, estoit fausse , et ainsy se confessa par 
lesdits esprits avoir esté moquée et déçue... » Après, 
il y a une lettre de l'Université de Paris envoyée au 
pape , à l'empereur et au collège des cardinaux , 
avec la réponse des cardinaux , commençant : « Quod 
audivimus et cognovimus , reverendissimi patres , 
de condemnatione icandalorum per quamdam mu- 
lierculam hoc in régna patratorum, sanclissimo do- 
mino nostro summo pontifiai fidei et reîigionis chriA- 
tianœduximus aperire..., » 

DCCCXCI 

Pet. in-f». 59 f. vél., écrit, du 15* siè- 
cle; timbre de la Bibl. nationale. 

FETiT TRAITÉ PAR MANIERE DE CROifiQCE, Contenant en 
hrief le siège mis par les Anglais devant la cité dOr~ 
leans» et les saillies ^ assaulx et escarmouches qui. 
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durant le siège» y furent (aides de jour en jour ; la 
venue et vaillans faits d'armes de Jehanne la Pucelle, 
et comment elle en fit partir les Anglois et en levât le 
siège par grâce divine et force d'armes. 

Commencement : 

« Le conte de Salebry, qui estoit bien grand sei- 
gneur et le plus rcno.nmé en faits d* a raies de tous 
les Anglois... » 

Fin : 

)> Et par le bon service que ont fait les manans et 
tiabitans de ladite ville d'Orléans , sont et seront en 
la bonne grâce du roy, lequel leur a de fait monstre 
et montre de jour en jour, comme il appert par la 
teneur des beaux privilèges, lesquels leur a donné. » 

Suivent ces privilèges, délivrés par le cardinal 
Guill. d'£stouteville et Thibaut , évêque d'Orléans. 

Ce Journal a été imprimé plusieurs fois, mais avec 
beaucoup d'additions modernes, d'après un MS. qui 
se conservait à l'Hôlel- de- Ville d'Orléans. La der- 
nière édition est celle de Troyes, Cl. Briden, 1621, 
pet. in-12 , sous ce titre : L* Histoire ou Discours au 
vray du siège qui fut mis devant la ville d'Orléans 
par les Anglois,., contenant toutes les saillies ^ as- 
sauts , escarmouches et autres particularités,,, prises 
mot à mot, sans aucun changement de langage j sur 
un vieil exemplaire écrit à la main en parchemin,,. 

Le manuscrit du Vatican est plus ample que l'im- 
primé. 11 y a un autre MS. de ce journal, cité dans 
la Bibl. hisU de la Fr. sous le n" I7200. 
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MXXII 

1q-4^. 509 r. pap. écrit, de la fin du 
15* siècle. 

IB MTSTBRI DU SIBGB D'ORLBAlfS, fait, COmpOêé et 

compilé eti la manière ci-aprè$ déclarée, et premier 
fement Sallehry commence en Angleterre » et dit ce 
({ui s'ensuit : 

Très-hauts et très-puissans seigneurs, 

Vous remercie des grans honneurs 

Dont vous a pieu ainsy me faire» 

Quand» vous autres, povres greigneurs 

Qui estes les conservateurs 

De tout nostre territoire, 

Me vouloir faire commissaire 

Estre lieutenant exemplaire» 

C'est de Henry roy de renom : 
Pour le jourd*huy n'est de si noble affaire» 
De France est roy, il en est tout notoire... 

Le mystère finit par cette allocution de la Piicelle 
aux habitans d'Orléans : 

Si vous en charge faire les processions 
Et louer Dieu et la vierge Marie, 
Dont par Anglois n*a point esté ravie 
Vostre cité ne ses possessions. 

Ce mystère , en vers de huit et de dix syllabes y 
met en scène les principaux personnages diï temps , 
et se conforme assez exactement aux faits de Fbis- 
toire. L'auteur, qui se inontre attaché au parti fran- 
çais, parait convaincu de la mission divine de Jeanne. 
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Cité dans le Suppl. de la Bibi. hiit. âê la Fr. son» 
le n« 17180 et omis par Lenglet-DiifreM^y àsms son 
catalogue des ouvrages imprimés et manuscrits rela- 
tifs à Jeanne d'Arc. 

MCMXVI 

In-4°. 266 f. pap. et vél. entremêlés, écrit, 
du 15* siècle. 

JOHANNiS DICTiB LA PUCBLLI PROCESSUS, JUSSU CALIXTI 
PAPiS 1N8T1TUTU8. 

Ce précieux manuscrit a été copié sur les pièces 
originales par deux notaires apostoliques, J. Gordier 
et Mesnard , qui l'ont collationné et signé à toutes 
les pages. On trouve, à la fin des pièces du procès, 
f*" 220, une déclaration de ces deux notaires qui 
annoncent avoir fait cette collation, de verbo ad 
verbum cum alit^volumine authentico signis ma- 
nualibus duorum notaiciorum publicorum signato , 
en foi de quoi, chacun d'çux a apposé son seing et 
son scel , in majus veriiatis robur. 

Le procès de révision s'y trouve complet avec tous 
les interrogatoires des témoins en français et en la- 
tin. Il commence ainsi : « Eûcigit rationis ordo, et 
recta dispositio œquitatis docet, et prœcipit sacro- 
rum canonum et legum civilium institutio salutaris^ 
ut quœ solemnibus acta judicis scripturiê annoten- 
tur, etc. » Il finit par le jugement qui réhabilite la 
mémoire de Jeanne d'Arc. 

On a ajouté à ce MS. un écrit du temps relatif à 
la Pucelie, mais entièrement différent du procès. 
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C'est un faclum d'Hélias de Bourdmlk » de Tordre 
des Frères-Mineurs, qui fut depuî» ardievéque et 
cardinal, et que l'on êp^UàtàlùnTévéque de Péri 
gord. Dans ce factum , il défend U condamnation de 
Jeanne comme juste selon les lois divines et hu- 
maines , en s'efforçant de prouver que l'héroïne était 
Coupable sur huit chefs , savoir : i« Beoelationum et 
apparitionum mendosa eonficirix; V perniciosa 
seduciriœ; 3<» pregumptuosa; 4« leviter credem; 
6« êUpersiitiosa ; 6*> divinatrix; 7* blasphematrix 
in ï>eum, Sanctoê et Sanctas ipsius Deiy in suis 
êaerdmentis ; 8<> contemptrix legis divinœ» 

Ce plaidoyer inédit , qui se trouve aussi à la fin 
d'an MS. du procès à la Bibl. du Roi , n« 5970 , 
renferme des particularités curieuses sur Jeanne. 
Il commence ainsi : « Scriptum est : si difficile et 
ambiguum apud tejudicium esseperspexeris..,eic, » 
Il occupe quarante feuillets. 

La BibL hist. de la Fr. cite quatre manuscrits de 
ce procès parmi ceux de la reine de Suède. 

Dans un recueil de Mélanges du 1 5« siècle, coté 507 , 
in-4S on trouve le MS d'une dissertation très-cu- 
rieuse, intitulée : Disputatio de Sibylla regni et do- 
mus Franciœ, libri duo.Cette dissertation, dont l'au- 
teur se nommait Henri de Gorickem, a été publiée, 
mais incomplètement, par Melch. Goldast dans un 
mince in-4<>, renfermant plusieurs pièces contempo- 
raines sur Jeanne d'Arc : Sibylla firaneica seu de 
admirabili puellâ Johannâ^ etc. Yerscllis, toOG. 
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DCCLIII 

In.4^ 106 f. pap. écrit, du 15* siècle. 

Intitulé dans le Catalogue : 

GALLI^ BISTORIA Al ANNO 1461 AD ANNDM 1467. 

G)mmencement : 

« Le mercredi 22 du mois de juillet , jour de la 
feste sainte Marie-M agdelaine , en Tan 1461 , le roy 
Charles, septiesme de ce nom , alla de vie à trespas- 
sèment au chastel de Meung en Berry , lequel dé- 
laissa plusieurs enfans, (ils et filles vives : en espe- 
cial y il délaissa deux fils, c'est à sçavoir , Louys, son 
amé fils. » 

Fin: 

« Alors , souvent monseigneur le duc de Bour- 
gogne et monseigneur le duc de Cleves , voire Mon- 
seigneur d'Orléans et madame sa femme , sœur 
dudit seigneur de Cleves, aloient après souper 
esbattre et passer temps au long et 4cssus les an - 
ciennes murailles de Paris, depuis ledit hostel d'Ar- 
toys jusque dedans ledit hostel d'Orléans vers les 
Halles , sans que ceux de la ville les vissent. » 

C'est un journal rempli d'anecdotes dans le genre 
de la Chronique scandaleuse. L'auteur est nommé 
Jean Faucbet dans le catalogue d'Alex. Petau. Bibl. 
manusc. , t. i , p. 82. 

Ensuite se trouve une lettre latine inédile de 
Louis XI , datée de l'an 1471, au pape Pie II, com- 
mençant par : Deum solum scientes , etc. 
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Ce MS. est cité dans la BibL hisi, de la Fr., sous 
Ien*i7î97, Supp. 

MCMXXIII 

In-4'*. 250f. environ, pap., écrit, du 15* 
siècle; manquent les i'" feuillets. 

Intitulé dans le Catalogue : 

GALLIJS HISTORIA AB ANNO 1408 AD AHMUIf 1449. 

C'est le fameux Journal d*un bourgeois de Pa- 
riây et le même manuscrit sur lequel aurait été faite, 
disait-on , la copie que Dupuy remit au père Labbe, 
qui en imprima des extraits dans le l'' vol. de VAl- 
liance chronologique, et à Denis Godefroy, qui 
Finséra modernisée dans Tédition in-fol. des histo- 
riens de Charles VI. 

G>mmencçment : 

« Dont il leur print mal , car il en mourut là ( à 
la bataille du Liège , dit une note) plus de vingt-six 
mille, et fut le vingt-troisiesme jour de septem- 
bre 1408, et en tant que la guerre dura , par feu , 
par faim, par froid et l'espée , plus de quatorze mille ; 
OF sont bien quarante mille. ( £n note : « L'his- 
toire d'Allemagne dit 36,000. » ) Leseiziesmejour de 
novembre, à un samedy, les devant-dis seigneurs , 
c'est à scavoir : Navarre , Loys , remenerent le roy à 
Tours, dont le peuple fut moult troublé, et disoient 
bien que le duc de Bourgogne eust esté ici, qu'ils ne 
Teussent pas fait... » 

3 
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Fin : 

« Et rat fait en la rae Saint-Martin... un bel es- 
chafaut où on fit une très-belle histoire de paix et 
de guerre, qui longue chose seroit à raconter , que 
pour ce on délaissera. » 

Cette copie , à la fin de laquelle on lit la signature 
de Maciot , est semée de notes écrites à la marge par 
Dopuy ou Paul Petau; entre autres celle-ci, qui a trait 
à un passage du journal, daté du 17 mars 1440 et 
manquant dans l'imprimé : Il semble que l'auteur 
ait été homme d'église ou docteur de quelque faculté, 
pour le moins de robbe longue. 

Ce MS. diffère entièrement de l'extrait tronqué 
donné par Godefroy, dans VHist. de Charles FI , et 
aussi de l'édition prétendue complète publiée par La 
Barre de Beaumarchais. Cette dernière , qui finit de 
même, en effet, est beaucoup moins ample, et com- 
mence par un article qu'il faut rapporter à l'an l \05, 
d'où l'on peut conclure que la copie n'a pas été faite 
sur le MS. du Vatican. 

DCGCLXVIII 

In-4<». 51 f. vél., écrit, du 16* siècle; avec 
lettres dorées et en couleurs, timbre de la 
Bibl, nationale. 

BAmTHOLOM JBI (HICOLAI) L0CH1BN8IS YITA LUDOYICI 
DUCI8 AUMLIAHBNSI8. 

L'auteur débute par un Endecasyllabum en l'hon- 
neur de son sujet, et ensuite par cet exorde pom- 
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peux : « Quod in terris mortalium gênera^ ui alia 
pro remulta omittamus^ quibus licenlerimponerejus 
est, hactenus impuné degeruni, . . etc. » La Vie ne com- 
mence pas moins emphatiquement : « Mihi verà^ cla- 
rissimi, invictissimique principis Ludovici Aurelii 
vitam atque ideô historiam, testium non indignam, 
contexturo, tam eximatur aut mentiendi per erro- 
rem aut errandi per gratiam facultas pro tobis (rex, 
reginaque^ humanissimorum, nobilissimorum,pr^i' 
dentissimorumque mortalium par)...» Il finit ainsi : 
« Ludovicus in regnum adductus (ne in messem, 
aiunt, alienam falcem immittam) regiis celebran- 
dus historiographicis relinquitur, qud in r» forsan 
minus benê audiam. » 

Cette histoire, quoique trop décbmatoire et trop 
fleurie de style, ofl're des détails intéressans: on peut 
inférer, de divers passages, que l'auteur, qui n'était 
pas historiographe pensionné du roi, offrit son ou- 
vrage (et sans doute ce manuscrit original) à 
Louis XII et à Anne de Bretagne. Il y avait parmi 
les manuscrits de Duchesne une copie de cette Vie, 
citée dans la BibL hist, de la Fr,y sous le n» I747i . 
Théodore Godefroy en a inséré un fragment dans son 
Recueil des historiens de Charles VIII, Paris, 1617, 
în-4'' ; et son fils Denis Fa réimprimé dans l'édition 
in-f» du même Recueil, pag. 253 à 277. 

DCLXXI 

Pet. in-4**. 160 f. pap., écriture courante 
du temps, chargée de ratures. 
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Intitulé dans le Catalogue : 

DIARIUM 8ITB EPHEMBRIMS AB ANNO 1519 AD 
ANNUM 1&30. 

« Mémoire d*aucuiis fais et accidens advenus au 
temps du singe expert, fin et cauteleux , selon le 
temps roi Loy unze. » 

«L'an 1465, le 37* jour juillet, fut la journée de 
Monlbery, en laquelle mourut environ deux mille 
hommes tant du costé de la France que de Borgogne. . . » 

€e premier morceau, dont le titre annoncerait une 
véritable chronique scandaleuse, ne remplit que trois 
feuillets, suivis d'un nouveau titre et d'un nouveau 
journal : 

« Recapitulation en brief pour mémoire des choses 
faites et advenues tant en ceste ville de Paris au 
reaulme de France que ailleurs, depuis l'an 1529 
après Pâques au mois de mars. » 

Ce journal, où les faits politiques sont mêlés à des 
détails purement domestiques qui n'intéressaient que 
l'auteur, pourrait cependant offrir plusieurs utiles 
additions aux journaux de L'£8toile. On apprend que 
l'auteur avait épousé la fille unique de Raoul Re-^ 
gnard, procureur au Ghftteletde Paris. 

Gîté dans la Bibl, hist, de Fr., sous le n« 17542, 
avec cet incroyable titre : Mémoires des choses arri- 
vées au royaume de Naples^ depuis Van I5i9ju#- 
qu*en 1530. 

CCCÎIV 

In-4^. pap. et vél., différentes écrit, du 
12' siècle au 16* siècle. 
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RBCUUL OB PlkCBS BT OB rBAOMBBS. 

!« « Contratz de François roy de France, pour as- 
signer 2500 escus de renie à Madame Resnée de 
France, sa belle-sœur, au lieu des 50000 escus qu*il 
avoit promis par son contrat de mariage. » 

Copie sur pap. collationnée par le notaire royal. 

2*" « Quoddam brève de adventuSarraeenarum in 
Terram Sanctam, » Ce bref fut envoyé par le pa- 
triarche de Jérusalem au pape Innocent, qui désirait 
connaître les mœurs et les forces (mores et vires) des 
Sarrasins, contre lesquels les chrétiens préparaient 
une croisade. 

« Incipit liber de adventu et gestis infelicissimis 
Mahumetij et de introductione fideiSarracenorum et 
eorum lege, moribus et vitâ, editus a flrcUre Riculdo 
ordinis Fratrum predicantium,,.. » 

Fin : 

<t ,...De perlurbatione Sarraeenorum aiversns/i' 
dem cathoUcam, » 

Pièce de 8 f. vél., écrit, de la fin du 12* siècle. 

Ce morceau, qui est inédit et qui semble provenir 
de la bibliothèque de Nicot, ainsi que les autres frag- 
mens réunis dans le volume, se termine par un zo- 
diaque, des vers latins, des homélies, etc. 

MDVIl 

In-4*». vél. et pap., écrit, du 15* et du 16*^ 
siècle. 

RBCUBIL DE PIÈCES ET DE FBAGMBNS. 

V (( Les modérations et déclarations du roy sur le 



Digitized by 



Google 



- as- 
fait des fioanees, des acquêts faits par les gens et per- 
sonnes non nobles. 

» Premièrement, des possessions et choses que les 
gens d'esglise et leurs prédécesseurs ont acquises et 
tiennent en lours fiex où elles ont haute justice, l'en 
se déportera quant ad présent de lour en demander 
finances de par le roy. ( Il n'est pas nommé. ) » 

2* Harangue latine d'un ambassadeur du roi de 
France en l'assemblée des princes d'Allemagne pour 
les divertir de déclarer la guerre au Turc avant d'a- 
voir la paix entre eux. 

Original du 1 6* siècle. 

Z"* Fragment d'une Chronique française : « Et as- 
sembla moult grand nombre de simples et menus 
gens pastoureaux auxquels il donnoit à entendre que 
Dieu les avoit esleus pour deslivrer la Terre Sainte et 
le roy de France^ et faisoit porter les bannières paints 
selon la vision qu'il disoit avoir veus et toujours en 
allant par pays...» Ce fragment s'étend jusqu'à la 
Trahison de Pierre la Broche, premier chambellan 
du roy. 

40 Fragmeot d'un Journal de l'an 1412 et suiv. : 
« Item, le mardi 22" de may 1413, fut prisa Paris 
Loys, duc en Bavière, frère et mari de la royne de 
France, Mg. J. de Nielle, chevalier et chancelier de 
la royne, messire Charles de Vilbies, maistre d'ho- 
tél...» 

Ce journal paraît différent de celui du Bourgeois 
de Paris, dans lequel on ne trouve pas le passage 
correspondant, quoique la formule item qui com- 
mence ici tous les articles soit la même dans les deux 
journaux. 
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S"" Fragment de Chronique latkie de 837 à tl99, 
relatif aux invasions des Normands, mais dépourvu 
d'ordre chronologique. Le Catalogue appelle ce frag- 
ment une Chronique des Anglais! 

6® Jhrégé des commencemens des roys de France. 
C'est une simple liste de leurs noms avec le nombre 
des années de leurs règnes. 

CMLXXX 

In-P>, 42 f. vél. , écrit, du 10* au 1 3' siècle. 

RECUEIL DE PlfeCBS ORIGINALES ET DE FRAGMElfS. 

Contenant : 

r Carta electionis abb. Alberti S. Dionysii in 
G allia; original. 

On ne trouve pas d'abbé sous le nom d'Albert dans 
la grande Histoire de V abbaye de Si. Denis, par dom 
Lobineau. 

2<> Privilèges et charte de la Commune de Lorris 
(et non Montargis, comme porte le Catalogue) : 

« Au nom de la Ste Trinité, amen. Phelippe roys de 
France par la grâce de Diex : il appartient de royaus 
noblese qu'elle ait miséricorde à ceus à cui il mesthiet 
et qu'elle leur doint remède et confort. Pour ce, sa- 
chent tnit presens et à venirque com li home de Loris 
eussent Coustume impetrée de nostre eol Loys roy de 
France et de nostre per Loys son fils, et Chartres eus- 
sent eues de l'un et de l'autre, en quoi celles leurs 
Coustumes estoient obtenues, il avint que par mes- 
cheance la ville Loris ardit presque toute^ les Chartres 
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aussi... etc. » Donné à Bourges, sans date. Original 
dont les sceaux et les signatures ont été coupés. 

Ce* te charte de Conntiutie en français n'est pas con- 
nue; on n'en trouve que la traduction latine dans le 
t. II des Ordonn, des R. de Fr., d'après les Cousin- 
mes du Berry, de Thanmas de la Thaumassière. 

30 Fragment de Chronique, écrit sur le verso d'une 
t ible de chronologie ancienne, commençant : 

« Anno ab incarnalione Domini 1 106 apparuit 
cometa longior et latior quàm solet, accendens, ra- 
diansy durans plus quàm quindecim nodibus, por- 
ienirix totius luctûs : eodem anno venit Boadmun- 
dus, dux AntiochWy in Gallium,.. . » 

4" Vita Sigeberti : « Nom qttamvis eaei Dago- 
berlus rex egregius bellaior^sacerdotum Dei ac eccle- 
siarumpius amator, pauperum Christi largus subie- 
vator....n 

Cette vie se trouve dans les Acta Sanctorum des 
l^ollandistes, au i** février; mais un peu différente. 

50 Litlera de pace et concordiâ régis Franciœ et 
Angliœ et susceptione Crucis (1077). 

Ce traité de paix est imprimé, avec quelques lé- 
gères variantes, dans les Hist. des G. et de la Fr. 
l. XVI, p. 163. 

DCGLXXIII 
RECUEIL DE PifeCBS. 

On trouve dans ce Recueil, in-4% qui appartenait 
au savant Loisel, une pièce de 9 f. vél. du i^^ siècle, 
précédée d'une miniature grossière représentant les 
plaids du temps de St. Louis, intitulée : 
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« Ct'tsi la forme de pledier que li rois Loots co- 
manda à garder en France. 

(c Lî preyoz de Paris tendra ceste fourme à les 
plez.» 

Il ne faut pas oublier l'excellent manuscrit des 
Établiêsemens de SL Lomiêj pet. in-4«de 72 f. Tél., 
écrit, du 13* siècle, coté 608. Ce manuscrit, qui ap- 
partenait à Peyresc, porte sa signature. 

CMLII 

Pet. in ^.pap. décrit. da 16'etda IT'siècle. 

BKCIIVa DV PifcCVS. 

l<> Serment de Louis XI k son entrée à la Rochelle , 
qu'il avait distraite de son gouvernement au profit de 
son frère: il promet et jure de garder et maintenir 
les privilèges, franchises, libertés, usances, statuts et 
longues observances de la ville.... 

Malheureusement, ce n'est pas un original, mais 
un extrait et sans doute une traduction. Voyez sur 
ce serment, révoqué en doute par plusieurs critiques, 
VHUtoire de la Rochelle, par Arcère. 

2* Mémoire du conseil tenu par ceux de la Ligue 
et de ce qui y fut arresté, en la ville de Chalons, 1 586. 

3« Instructions à M. de Guise retourné en cour, 
par l'archevesque de Lyon, après la paix de juillet 
1588. 

4« Premier discours de M. l'archevesque de Bour- 
ges en l'assemblée à Suresne en la 4« séance, mercredi 
5 mai 1593. — Réplique de l'archevesque de Lyon. 

5° Lettre du légat aux Catholiques de France. 
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6" Conférence faite par M" Louis d'Orléans, avocat 
au parlement, devant les États. 

70 Bref du pape Paul Y à M. de Rosoy pour l'ex- 
horter à se faire catholique ( 1 605). 

« JVobilis vir, salutem atque divinam gratiam, lu- 
men plurimum: amamuê dilectum /î/tum, Bethunii 
dominumjfratrem nobilitatis tuœ,nam ejuspietatem, 
prudentiam, induêtriam egregias experti mmus,eic, » 

Nous n'avions pas l'original de ce bref, qui est pa- 
raphrasé en français dans les OEconomies royales 
de Sully. 

8® Réponse, du 1 7 novembre de la même année. 

Sully n'a pas omis cette lettre dans ses ^i^otr^; 
mais il y a quelques différences. 

MDCCXXVIII 

In-4o. pap., écrit, du 15* siècle. 

RECUEIL DE PlfeCBS EN VERS ET EN PROSE. 

(Quelques-unes sont imprimées « et les autres inédiles.) 

1** Cy commence la vie de Ste Geneviève. Tout 
chrcstien qui Jesu-Christ et ses Saints requiert et 
honnoure, a grand bien et profit de savoir aucunes 
choses de vertuz morales.... etc. 

2" Gy commence le mystère de la Résurrection de 
N. Sauveur J. G. (en prose). 

3<> La vengeance de N. S. et la destruction de Hie- 
rusalem (en prose). 

4" La vie du roy Josaphat^ roy de Jude (en vers). 

5** La vie de Ste Marine. 
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Moult est fotz qui son umbre chace, 
Mais celuy qui le vent ensache, 
N*e8t mie plus garny de santé : 
Trop a grand pouvoir vanité... 

6» S'eDsuyt an petit traité extrait da livre qae feit 
UQ cordelier (Fr. Jean de La Rochetaillée, lequel 
prêcha devant le pape et ses cardioaax au chasteau 
de Baushers),uDg latin apellé^ade tnecum in tribu- 
laiione (en vers). 

7* Les douze ballades de Pasques. 

8* Le lac d'amours et spirituelle charité (ou vers). 

9* Gy commence le livre de l'Amant rendu corde- 
lier en l'observance d'amour (par frère G. Alexis). 

10* La confession et testament de l'Amant trespassé 
de deuil (en vers). 

1 lo Les vigiles des Morts, de François Nesson (en 
vers). 

12^ Gy s'ensuyt la Passion N.S. J. G. selon Nico- 
demus et Gamaliel son oncle (en prose). 

130 CapiiulariaqtMB in lege salicâ Carolus (anno 
803) rex Francorum^ ffrœponendo addere jussit, et 
Iractatus legis salicœ, 

1 *• PactwChildeberti pro tenorepacis Childeberti 
et Clotariiemissus: Ut quia multorum insania,.. etc. 

16« Decretio Clotarii : Decretum est ut qui ad vi- 
giliasconstitutas nocturnos fur es non caperent. . . etc. 

16* Decretio Caroli pretiosi: Anno féliciter XI 
regni domini nostri Caroli gloriosissimi régis, 
facto capilulare in mense martio, qualiter congre- 
gatis,., etc. 

170 Capitula quœ dominus imperator constituit 



Digitized by 



Google 



— iV — 
Bofumiœj anfU) regni sui AA, mem. oclob. indic- 
tione 6 : de hominb libero, etc. 

Ces Capitulaires se reth)u?enl dans le Rçcueil de 
BalQze et dans les Hist. des Gaules; mais avec quel- 
ques légères différences de texte. 

MCCCXXIII 

Iq-4o. pap., écrit, du 15* siècle. 

RECUEIL DE PifcCES EN VERS ET EN PROSE, pat Alain 

Chartier, Chriitine de Piian, ete. 

On y distingue: 

l<» La Complainte en vers de Louis de Luxem- 
bourg, comte de St-Pol ; son arrêt de mort, et des 
pièces satiriques sur le même sujet. 

)« Le mandement du Concordat fait entre le pape 
et le roy en 1 460. 

3« Les Propriétés d'aucunes femmes^ poème de 
deux mille vers environ, par quatrains monorimes, 
commençant ainsi : 

Je fois fabliaux^ rhytmes et senrantois, 

Pour déduire les gens aucunes fois : 
Or ay mis langue et bouche ft le mettre en françois. 
Escoutez, s*il vous plaist, et vous tenez tous cois. 

4« Le Mariage des quatre fils Aymon, facétie très- 
curieuse, dans laquelle Tauteur, qui signe Mollet, 
distribue des logemens à tous les seigneurs et dames 
de la noce, et indique les endroits où Ton acheta les 
denrées du festin: c'est une nomenclature des noms 
de rues^ d'hôtels et d'enseignes de Paris au 15* 
siècle. 
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5° Cy après ensuit la mort en bataille du duc de 
Bourgogne, faite près de Nancy la Jolie par les gens 
de Monseigneur de Lorraine. 

Cette relation, de 6 pages, est imprimée dans le 3« 
voL de Fédit. des Mémoires de Comineê^ in-4«, pabl. 
par Lenglet-Dafresnoy; mais elle diffère beaucoup 
de la pièce tirée d'un MS. de Bethune, coté 7879. 

6« La Grandeur de Paris, en prose et en vers. 

7* Beaucoup de notes singulières, telles que celle- 
ci : « L'an 1001 fut enterré au chastean deBrillemote, 
près Arras, ung homme de cui?re, en la poitrane du- 
quel estoitescript ce qui 3' ensuit : 

L*aii mil cinq cent moins vingt-trois, 

Conquiront Arras les François, 

Les Flamans se rebelleront, 

Les François les belliqueront. 

Et les Flamans, par leur fureur. 

Mettront à mort leur seigneur. 

L'an mil quatre-vingt, sans doubtance, 

Mourront Flamans et paix en France. 

CMLIII-GMLXII 

10 vol. in-f*'. pap., écrit, du commence- 
ment du 17* siècle. 

TALIUa DSS MONN AIES SOCS PHILIPPE LE BEL ET SES 
SUCCESSEURS JUSQU'A FRANÇOIS I***. 

Ce recueil contient toutes les ordonnances concer- 
nant les monnaies , avec l'appréciation de leur va- 
leur relative et leur empreinte gravée. C'est un tra- 
vail fort complet , qui semble préparé pour 1 im- 
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pressi«ii> et dân§ lequel Bouteroae et Leblanc n*ont 
pas en ravantage de puiser. Il faat l'attribuer à P. 
Petan ou à Peyresc , qui possédait une si précieuse 
eolleetion de médailles et de monnaies anciennes et 
modernes. On connaît d'ailleurs de Peyresc un ou- 
vrage inédit intitulé : Tractaiui de monetis, 

X€l 

In-t*. vél. à 2 col., écrit du 14* siècle. 

CIRONICA TBllH)BtJll IICHAIDI MOIIACHI CLUNIACBN8IS. 

Muratori a publié une partie de cette chronique, 
mais on trouve dans ce manuscrit différentes pièces 
intéressantes pour noire histoire, entre autres celle- 
ci, au feuillet 104 : « Ce sont les Constitutions nostrc 
seigneur le roy de France faites ou parlement à Paris 
en l'an de grâce M CG et LXXYII lendemain de la 
Tifaine: il est à garder por les abregemens des parle- 
mens, que nulles causes ne soient retenues en parle- 
ment, qui puissent ou dolent estre démences devant 
bail..., etc.» 

DCCXCI 

Pet. in-4^ 70 f. vél., écrit du 13*^ siècle. 

«c Gy comence l'estoire de Normandie. Par la devi- 
sion que li ancien saige hom dou monde firent , sa- 
vons-nous que toute la terre est close de la graiit 
mer....» 

Gette chronique^ qui s'étend jusqu'aux fils du roi 
Richard, finit ainsi : 
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ff .... Si recommença la guère entre anlx. » 
Dans une note mise & la 6n, P. PeUu se propose 
de comparer ce manuscrit avec celui de làChrûmque 
de Normandie^ que possédaient de son tempsMM. de 
Boissy et Lefèrre. 

DCCLXXV 

In-4^ 162 f.vél., écrit du 15* siècle. 

intitulé dans le Catalogue : 

LVX NORMANIfOROll. 

« Pour ce que nostre intention est k desdairer en 
ceste œuvre au mieux que nous pourrons les droit a 
et les establissemens de Normandie, par quoi les 
querelles sont finées... » 

On trouve au feuillet 153 la fameuse ordonnance 
de Philippe de Valois, dite la Charte aux Nor- 
mands^ donnée à Poissy, au mois de mars 1339. 

MLV 

In-f>. 140 f. vél., écrit, du 13^ siècle. 

Intitulé dans le Catalogue : 

TRACTATUS DR MORIBUS BRLLOVACORUll PHILIPPO 
RIAUMANOIR, GALLICfe. 

Commencement : 

« Ghi conmenche li prologues des Coustumes de 
la chastelenie de Glermont en Biauvoisins. Le grand 
esperanche que nous avons de Taide à Chéli par qui 
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tontes choses sont dites et sans qui riens ne porroit 
estre fait... > 

Fin: 

» Et che nous octrolt-il par la prière de sa douce 
mère. Amen. Chi 6ne Phelippe de Biaumanoir sen 
livre, lequel il feit des Coustumes de Bianvoisins en 
l'an degracemil deux cent quatre-Tingt-trois. — Du- 
rant li Normant, clerc de Canchie de Pinkc^i, es- 
cri t chest livre en Tan de grâce 1 301 . » 

Ce précieux MS. , rédigé trois ou quatre ans 
après la mort de l'auteur, n'a point été connu de 
Thaumas de la Thauroassière, qui n'intitule pas les 
Coutumes de Beauvoisis : Coustumes de la chaielenie 
de Clermoni^ dans son édition donnée d'après un ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Bigot. 

DCGGLXVII 

In-4**. 87 f. pap., écrit, du 15' siècle. 

« Cy comence le livre de Baudouin conte de Flan- 
dres et de Ferrant 61s an roy de Portugal qui après 
fut conte de Flandres. 

» An l'an 1 180 avoiten Flandre un conte nommé 
Philippe... » 

Incomplet de la 6n et s'arrétant au chapitre : Corn- 
meni le roy de Secile gagna la bataiUe contre Main- 
froy. 

MCDXC 

Io-*>. 181 f. vél., écrit, du 14* siècle ; 
timbre de la Bibl. nationale. 
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POÉSIES DES TROUTfeRES. 

Ce précieux recueil , avec musique, parait beau- 
coup plus ample que ceux du même genre , conser- 
vés à la Bibliothèque du Roi , provenant de Claude 
Fauchel. Quelques-uns des auteurs cités dans le 
MS. du Vatican ne nous sont pas connus, et M. Pau- 
lin Paris les a omis dans son Romancero fran- 
çais y parce qu'il ne les a trouvés dans aucun des 
JMSS. que nous possédons en France. Voici leurs 
noms, orthographiés de même que dans le MS.« 
avec le nombre des chansons qu'ils ont composées : 
le roy de Navarre, 15; le chastelain de Coucy, O; 
Gauthier de Dargies, 6 ; Gaison Bru lé, 6 ; le vidasmc 
de Chartres,, 4 ; Piere de Molaines, 2 ; Quenes de Be- 
lunes, 2 ; le duc de Brabant, 2 ; Hugon de Vergy, 5 ; 
JahemoBt deCison, 4; Raoul, de Soissons, 6 ; mais- 
Ire Villaume li Vinter, 16; maistre Ricart de Four- 
nival, 1 4 ; Monniot, o ; Adam le Bos^u, 2 1 ; Bradifer, 
cler, 7; Jahemont le Vinier, 6; Robert de Castel, 
cler, b\ Jehan le Petit, cler, 1 1 ; Colart le Boutillier, 
1 4 ; Jehan Brctel, d'Arras, 8 ; Robert de la Piere, 8 ; 
Jehan Frenaut, de Lisle, 3; Jean deCrieviler, d'Ar- 
ras, 8 ; Villa mnc d'Amiens, le pleigneur, 3 ; Blondel 
de Niele, 7 ; Gillebert de Berne ville, 9 ; Perrin d'Au- 
chicourt, 7 ; Cuvelier, d'Arras, 6 ; Martin le beguio, 
de Cambray, 4 ; Jehan Erart, d*Arras, &; Carasans, 
8. On trouve ensuhe il pastourelles, 20 motets et 
rondels, 16 chansons de Notre-Dame (par le Boss*i 
d'Arras), 79 pascurels ou fabliaux, de divers auteurs, 
et principalement de Jean Bretel et de Crieviler. 

Le possesseur de ce manuscrit, Peyresc ou P. Pe- 

4 
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tau, a écrit aa bas des pages une foule de notes, ap- 
puyées sur VOrigine de la poésie française, par 
Cl. Fauchel. 

DXVII 

In-4". 179 f. vél. , écrit, du 14* siècle. 

Intitulé dant le Gatalogae : 

TIBUX ROMAN VBANÇ0I8. 

On trouve d'abord le roman de Garin de Mon- 
glave , en vers alexandrins, qui commence ainsi : 

Oyez, signor, por Deu le Yoir omnipotent. 
Que dame-Deux vous^ doint honor et joie grant : 
Oit a^eis chanteir de Bernart de Brubant , 
Et d'Ernaut de Biaulande, d*Aymery sou enfant. 
Et de Girart de Viaine à Torgueillos semblant.,.. 

Ce roman finit ainsi, au feuillet 129 : 

« ExpHcit H roman de Garin de Monglave : priez 
pour celuy qui l'escrit : H roman fu faiz Tan de grâce 
Nostre Seignour mil trois cent et vingt et quatre, le 
samedi après le sacrement. » 

Vient ensuite un fragment du roman de Merlin 
en prose, commençant au milieu d'un chapitre : 

« Ensi la damoisel s'en revint à la maison moult 
bien crians et aussi bien humiliée. .. »» 

Il finit ainsi : 

« Cy finist le livres Mellin que Biaises les Maistres 
escrit. 

Qui le seu de Mellin en son cuer retenroit. 
Des belles damoiselles sa volonté feroit. » 
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La Bibl. du Roi a acquis, à la venle des livres du 
duc de La Vallière, un MS. du roman de Garin de 
Monglave, moins ancien que celui-ci. Voy. le Catal. 
de La FalL, t. ii, p. 208. 



On peut juger, d'après ce court extrait de mes No* 
tices, combien les manuscrits de la reine Christine 
sont intéressans pour notre histoire et noire littéra- 
ture. On y trouverait une quantité de documens 
nouveaux sur les conciles, les saints, les évéques et 
les abbayes de France. Il y a plusieurs cartulaircs 
précieux qui manquent à notre collection, en^re au- 
tres celui de Saint-Magloire de Paris , que je recom« 
mande particulièrement au savant éditeur des Cartu- 
laircs d'Haganon et de Saint -Père de Chartres, 
M. Benjamin Guérard. Il y a aussi des recueils 
de pièces originales , qui fourniraient sans doute 
quelques chartes de commune et de corpora- 
tion au vaste répertoire municipal que prépare, 
avec un infatigable courage, notre grand historien 
M. Augustin Thierry. La plupart des chroniques 
publiées par Pithou , Ducbesne et dom Bouquet , 
sont là en original, et les manuscrits qui les ren- 
ferment n'ont pas été tous collationnés avec les 
imprimés^ notamment un fragment de Grégoire de 
Tours écrit en lettres unciales et les^différens textes 
de ses Annales, conservés sous les n^ 556, 1056, 
689, etc. £n6n, pour faire un catalogue raisonné de 
cette bibliothèque, on aurait besoin de séjourner 
deux ans à Rome. Il est à souhaiter que ce travail 
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s'exécute bientôt, non seulement sur les MSS. de la 
reine Christine, mais encore sur tous ceux de la Va- 
ticane qui concernent l'histoire de France. 

Les autres bibliothèques de Rome possèdent des 
manuscrits également utiles pour notre histoire, 
mais elles sont inabordables aux étrangers , à cause 
des défiances inouïes qui s'opposent à la commu- 
nication des catalogues et qui s'appuient sur de 
vieux réglemens, voire même sur des défenses ex- 
communicatoires. Il faut dire aussi que les manus- 
crits y sont dans un tel désordre, qu'il n'est pas pos- 
sible de les obtenir en les désignant. Ainsi, je n'ai 
pas eu la faculté, à la Minerva, de copier la pièce 
suivante, qui est citée comme inédite par le rédacteur 
du Catalogue, et qui se trouve parmi d'autres pièces du 
même genre, déjà publiées en Italie^ mais fautive- 
ment. 

A. II. n*' 15. 

In-4°. vél.. écrit, du 12* siècle. 

INTBRROGATIONBS QVM POSSUNT FIBRl AB IIS QUI SDNT 
DB SBCTA ALBIGENSIUM , BTC. 
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BIBUOTHÉQUE ROYALE BOURBONIEIIIIE. 

(PALAZZO DB* 8TCD11.) 

Cette bibliothèque, dont la formation ne remonte 
pas à plus d'un siècle, comprend tons les manuscrits 
de la bibliothèque Farnèse transportée à Naples par 
Charles III, et une partie de ceux des Jésuites, des 
Olivetains, de Saint-Jean deCarbonara et descouvens 
supprimés lors de la révolution de 1799. Ces der- 
niers seulement avaient été catalogués par Montfau- 
con (t. I, p. 230 âi 239). Aujourd'hui, les MSS. de la 
Bibliothèqne royale fondée par Charles III s'élèvent 
à plus de 3000 , parmi lesquels il y en a beaucoup 
d'importans par leur antiquité. M. G. Jannelli a pu- 
Mié le catalogue des MSS. latins (1827, in-4) et S. 
Cyrillo celui des MSS. grecs (1826-30, 2 vol. in-4). 
Le catalogue des MSS. italiens, qui n'a pas encore 
paru, ne présente qu*un très-petit nombre d'articles 
relatifs à l'histoire de France. 
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ln-4«. 1T7 f. Tél.. écrit, du 13* siècle. 

Intitulé dans le Catalogue : 

FOBSIB FKOTBNZAU. 

Ce MS. , le seol français que renferme la Biblio- 
Ihèque royale de Naples, provient de la bibliothèque 
Farnèse. Malgré le titre que lui donne le Catalogue 
de l'abbé Jannelli, fameux par ses méprises en tout 
genre, ce MS. provençal n'est autre que Tancienne 
traduction rimée,du 1 3* siècle environ, de VHUloire 
Iroyenne de Darès de Phrygie. Ce roman de Troie 
commence , de même que tous les manuscrits, qui 
sont très-communs en Italie comme en France, par 
ce vers : 

SalomoBS nos ensaigoe et dit .. 
Mais il finit par un paragraphe que je ne me sou- 
viens pas d'avoir lu ailleurs, et dont le dernier vers 
doit renfermer en anagramme le nom de l'auteur : 

Cil bien advance qui moult ploie. 

Ce vers ne m'a pourtant pas donné le nom de Be- 
Doist de Sainte-More, qui passe pour être Fauteur de 
cette traduction. On n'y découvre pas davantage le 
nom de Jean de Meung, qui avait aussi versifié ce 
célèbre roman, et. dont l'ouvrage n'existe plus. 
M. Jannelli ne m'a pas permis de copier un seul pas- 
sage du MS., sans doute pour se réserver le plaisir et 
la gloire de découvrir l'auteur de ces poésies provenr 
cales y qu'il a eu la modestie de ne pas citer dans 
son Jfermeneuticum opus, à l'appui de son système 
sur les hiéroglyphes égyptiens. 
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X. F. 9. 

MISCftLLANBR EIQUAEDANTI LA STOEIA Dl VKANCIA. ifl-f'*. 

X. F. 10. 

DIFFBRBNZBTRA'LPAPAB ILRBDlPRAIfClA (1688). in-4*. 

X. F. 11. 

In-4^. pap., écrit, du 17* siècle. 

RBLAZIONB DELLA CORTB Dl VRANCIA DBL PRBTB DON CB- 
LBSTIMO GUICCIARDINI, FATTA NBLL* AHNO 1678 ALL* 
SIGNOR DCCA DBLL* TOREB. 

Cette relation commence par une description de 
Paris d'autant plus curieuse qu'elle nous montre 
cette ville telle qu'elle était en 1678. Suit une Rela- 
tion d'Angleterre, après laquelle on a recueilli quel- 
ques lettres du même, contenant le récit de ses 
voyages en France. Dans celles adressées au père 
Alex. Castelli, en octobre et novembre 1677, on 
trouve des détails relatifs k la ville de Lyon, où ré- 
sidait l'auteur. 

X. F. 12. 
Petit in-4**. écrit, du 17* siècle. 

RBLAZIONB AL SBRBN^' DOGE Dl VBNBTIA DBL SIGNOR 
MOROSIlfl PBRICOLA , NBL SUO RITORNO DBLL* AMBA- 
SCIERA Dl FRAlfClA. 

Cette relation (sans doute inédite et non citée dans 
la BibL hist. de la Fr.) est extrêmement curieuse. 
L'auteur passe en revue les principaux personnages 
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de la cour de France, et apprécie la situation poli- 
tique de ce royaame avec une finesse digne de l'é- 
poque de la Fronde. Il fait un admirable portrait du 
caractère français, en homme qui l'a bien étudié. 11 
l>eint ensuite d'après nature le jeune roi Louis XIV; 
la reine-mère, le duc d'Anjou, Al"« de Montpensier, 
le prince de Gondé, etc., et il finit par compirer 
ensemble les deux ministres Richelieu etMazarin. 
Ce morceau d'histoire secrète et anecdotique, écrit 
avec autant d'esprit que conçu avec profondeur, mé- 
riterait d'être ajouté à nos Mémoires du cardinal 
de Retz. 

X. F. 23. 

RBLAZIONI UISTORICUB DBLLB CUSB DI VBAKCIA. ill-r'*. 

X. F. 24. 
In-4^. pap., écrit, du 16* siècle. 

COMMBNTARII DRLL* ATTIONl DBL RBGNO DI FRANCIA , 

concernenti la religione et altri accidentit commen- 
ciando delV anno 1558 sinaal 1559« icrittidalveicovo 
di Terracina (Francesco Beltramino'', 

» La trieguc conclusa ira Carlo quinto imperatore 
ctHenrico redi Francia alli cinque di febraro 1556, 
per la quale essi nècontinuarano il posscsso di quelle, 
che nelle guerre havevano occupato , pergeva spe* 
randa di quiète a i miseri stati lori et a quei d'altri, 
ch' in si lungo tempo et in si ûeri modi erano tra- 
vagliati da horribili accident!.. . » 

Les manuscrits de ces Commentaires sont très- 
répandus en Italie, ce qui prouve Tcstime qu'on 



Digitized by 



Google 



— 57 — 

leur accordait du yivant de Taiiteur. Ces manuscrits 
sont plus ou moins complets ; mais ils commencent 
tous à l'année 1556; quelques-uns s'étendent jus- 
qu'en 1573, lels que ceux cités dans la Bibl. hiii, 
de la Fr.y sous les n** 18203 et 30133, et conservés 
pjirmi les MSS. de St-Germain-des-Prés. Voyez aussi 
ceux de Florence, de Milan, de Venise, etc. 

XI. F. 3. 

Petit iii-f*. pap.^ écrit, du 16* siècle. 

ALCUNB HCRI TTURB DBLLB COSB Dl KRAIfCIA , ATUTB DBL 
SIGNOR yi?fCBNZ0 BBLOTTA , 8BCB". Dl PAOLO V. 

Ce recueil contient plusieurs pièces originales. 

1® Dichiarazione délie cause che hanno M. il 
cardinale di Borhone e li padri principi, signori, 
ville et communi cattolid di questo regno di Fran- 
cia , ad oporsi a coloro i quali per lutte le vie e modi 
si sforzano di mandar sotto sopra la religione et 
lo slato (maggio 1585). 

2^ Copie d'un bref latin du pape (23 juin 1585) au 
cardinal de Bourbon et à Henri de Guise, commen- 
çant îkinsïiNobiscerlénihilperfidissimorumClirisH 
hostium undique ejectione optatiits posset acei- 
dercy etc. 

a** Fragmens d'une lettre française (S8 septembre 
1Ô87) du duc de Guise. 

40 Estratli délia proposta del signor di Barigan^ 
ambasciatorefrancese, fatta ai signori Elvetii nella 
dieta di Bada, al ultimo di giunio. 

6® Scrittura data al re in conformita del ragio- 
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namento havuto dalli deputali o amhasciaiori di 
quatro Cantoni di Suixxeri; et risposta del re in 
forma di lettera alli iofradetti Cantoni; et replica 
o nuovarimonstrata disudettiambasciatori{tS96), 

e^ Ragioni délie quali la majesta del imperatore 
ii pno servire per indurre H principi protestanti a 
non date aiuto agli Ugonotti di Francia. 

7<* Lettre du duc de Nevers (7 novembre 1585 ) 
au saint-père. 

8» Autre de Montmorency (I3 novembre 1585) au 
saint*père. 

XI. F. 12. 

MISCSLLAIIBB DI COSB FRAIfCBSI. ia-é». 

C'est un recueil de lettres particulières, en iulien, 
en français et en hollandais, écrites à la fin du 
17* siècle t et dépourvues de tout intérêt historique. 



ARCHIVES DU ROTAUME. 

(PALLAZZO de' TRIRCMAL*.) 

Ces Archives, qui ne possèdent pas de répertoire 
général ni particulier, en auront un fort intéressant 
pour l'histoire, quand celui que le directeur de TËcole 
des Chartes publie par ordre du roî^de Naples sera 
complet : il n'en a paru encore que deux minces vo- 
lumes in-4S qui vont jusqu'à la fin du 12* siècle, et 
qui comprennent beaucoup de pièces extrêmement 
curieuses , relatives aux rois normands. Mais le dé- 
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pouillement des chartes et dei litres s'opère avec 
ïnen dé la lenteur , et le troisième Tolmne n'est pas 
même sous presse. D'ailleurs, on regarde k tort ce 
dépôt des Archives du Royaume comme présentant 
peu de ressources historiques, en comparaison des 
archives de la Cava et du Mont-Gassin. 

Il paraîtrait qu'à diverses époques, notamment 
lors de la révolution populaire de Masaniello , les 
archi\ es de Naples ont été brûlées en manière de 
feu de joie sur les places publiques. Voilà pourquoi 
on né trouve plus de papiers d'état, de lettres, d'in- 
structions diplomatiques, etc. , à moins que le gouver- 
nement ne s'oppose à la libre communication de ces 
documens, malgré les apparentes facilités qu'il ac- 
corde aux personnes connues, pour faire des recher- 
ches dans VArchMo reale. Il existe, m'a-t-on dit, 
un cabinet secret des archives au ministère de l'In- 
térieur. 

Cependant les Archives du Royaume, divisées en 
quatre sections, l» historique, 2* financière, 3<> judi- 
ciaire, 4<> communale, offrent, dans la première, qui 
est assez pauvre d'ailleurs, un recueil admirable de 
plus de trois cents volumes, gr. in-f. , contenant les 
actes des rois de la maison d'Anjou : lois, ordonnan- 
ces, mandemens, lettres, privilèges, fondations, etc., 
fout a été transcrit fidèlement dans cette collection 
unique, dont l'inventaire manuscrit est très-incom- 
plet et très-fautif. On conçoit les services que ce vé- 
ritable trésor des chartes dé la maison d'Anjou 
pourrait rendre à l'histoire , si on le tirait de son 
obscurité et de son inutilité par des tables chronolo- 
giquest^^PQ^ndan^^lu^d'un siècle, le trône de Naples 
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a été occupé par des rois d'origioe française, et les 
rapports d'amitié entretenus avec ceux-ci parles rois 
de France ont mêlé souvent les intérêts des deux 
royaumes. Plusieurs volumes de ce vaste recueil sont 
perdus, et probablement furent enlevés et détruits 
dans les révolutions de Naples. 

A côté d'un si beau monument de la domination 
des princes d'Anjou, lequel renferme peut-être un 
bon texte des Assises de Jérusalem, il faut mention- 
ner le manuiicrit original des Constituiions de Tem- 
pereur Frédéric II, rédigées par son chancelier 
Pierre des Vignes, quoique ce MS. ait déjà fourni 
le texte de l'édition publiée dans le dernier siècle. 

Les chartes, provenant des archives de couvons 
supprimas et de châteaux confisqués pendant la ré- 
volution de 99, sont dans un affreux désordre. 

Je cherchais, dans l'intention de compléter les 
Ordonnances des Rois de France, celles qui avaient 
été rendues à Naples par Charles VIII et par 
Louis XII durant leur occupation passagère; je me 
suis convaincu, en retrouvant sept volumes de ces 
ordonnances, que les autres avaient été anéantis et 
que ceux-ci s'étaient conservés en faveur de leur 
titre : Privilegiorumj comme pouvant intéresser la 
noblesse napolitaine. Ce sont les seuls monumens 
(les deux romanesques expéditions de Naples, si 
follement entreprises et si glorieusement mises à 
lin par Charles Vlll et Louis XII. 

(Tous CCS recueils portent sur leur couverture de parchemin 
rt'Ue indication de leur provenan-e : Pênes ilf="». Franc"*. 
Jnton"'. Bnldtiin*. r. Arvhiv.) 
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exbqutOriale {iam numéro tordre). 

Gr. in-4'*. 48 f. sur pap. fort. 

Il contient, outre le répertoire par noms de per- 
sonnes, 41 ordonnances latines de Charles VIII, la 
première donnée in Casiello novo NeapoliSy le 7 
mars 1494, et la dernière, in Castello CapuancBj 19 
mai 1495. Voici le commencement de la première : 
n Carolus, Dei gratiâ, Francis, Hierusalem et SiciliaD 
rex, dilectis nostris, magno hujus regni camerario 
ejusquelocum tenentibus,presentibuset rationalibus 
Gamerœ nostr» summari», graiiam etbonamvolun- 
tatem. Nuper, pro parte Troyani Caraccioli, ducis 
Mvlfî», curis Neapolitanis, fuit majesiati nostr» ex- 
posîtum...» Ces lettres patentes renferment des pri- 
vilèges octroyés aux capitaines de Tarmée conqué- 
ranteetauxseigneursnapolitainsquis'élaientdéclarés 
partisans du roi de France. 



Coté III. in-4'', 312 f. sans le répertoire. 

Commençant au 2 avril 1495, et finissant au i*^' 
juin de la même année. A la suite des ordonnances 
de Charles VIII, on en trouve deux de Ferdinand, 
roi de Sicile, datées du 28 septembre 1495 et con- 
tresignées par Etienne de Vesc. Il y a une lacune 
de quelques mois ^ pendant lesquels la retraite du 
roi de France livrait le royaume de Naples à son 
ancien roi détrôné. 
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Coté X. in-4*, 262 f. sans le répert. man- 
quant la première page. 

Commençant le 1 3 mars 1495 et finissant le 7 mai 
f 495. C'est Etienne de Yesc qui fait savoir âi Tous ces 
ordonnances du roi, lesquelles intéressent les princi- 
pales familles de France h cette époque : Charles VIIl 
récompense sa noblesse , qui Tavait si bien secondé 
dans la conquête de Naples ; on distingue les noms 
de Bernard et de Guillaume de Villeneuve, du baron 
de Piennes, de Louis de la Tremoujlle, du Bâ- 
tard d'Armagnac, des seigneurs de Mauléon, de 
Claude de Lenoncourt, de François d'Alègre, de 
Pierre de Navailles, etc. Il y a même une ordonnance 
qui concerne Thistoriographe Paul Emile. 

AUTRB. 

Coté XIV. in-4% 89 f. 

Du 9 mars 1495 au 18 mai de la même année. Les 
ordonnances sont décrétées par Charles VIII, la pre- 
mière datée de Naples, et la dernière de Capouc. 
Elles sont contresignées par Robertet, Dubois et El. 
de Vesc. Le roi récompense encore ses officiers et 1rs 
nobles italiens qui se sont déclarés pour lui, en les 
comblant de dons et d'honneurs. 

AUTRE. 

Coté V. in-4% 195 f. 
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Commençant par trois ordonnances de Ferdinand 
et Frédéric, rois de Naples, et contenant ensuite 
celles de Louis XII, roi de France, ou du moins cellis 
rendues en son nom, d'abord par J. de Scorciatis, 
chambellan et conseiller du roi, le 8 août 1501, et 
ensuite par le yice-roi de Naples , Louis d'Anna • 
gnac, duc de Nemours, assisté de Raoul de Lannoy, 
jusqu'au 10 décembre 1501. La dernière seule est de 
Tannée 1 502. Plusieurs de ces lettres patentes concer- 
nent des personnages illustres de l'armée française, 
entre autres le général , lieuten int du roi, llcraud 
Sluart d'Aubigny. 

ACTRR. 

Coté VI. in-4% 98 f. 

Contenant les ordonnances décrétées au nom du 
roi par J. de Scorciatis, et au nom du duc de Ne- 
mours par R. de Lannoy, depuis le 12 octobre I50i 
jusqu'au 9 novembre 1502. On distingue, parmi les 
noms des personnages que regardent ces lettres pa- 
tentes, ceux de François de Beuil , Gaspard de Ca- 
ligny, Guillaume de La Fontaine, Jean de Rochefort, 
Jacques de la Lande, Jean d'AItobosco, Pierre de 
Rohan, maréchal de Gié, etc. 



Coté VII. 114 f. 

Contenant des ordonnances et privilèges donné:s 
parle duc de Nemours et décrétés par Raoul de lan- 
noy, relatifs aux années 1501, 1502 et 1503; la der- 
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nière est du 10 mars 1 503, et se trouve au feuillet 92. 
Ensuite on en a recueilli plusieurs autres qui appar- 
tiennent aux années suivantes, et qui ont été rendues 
au nom de Ferdinand le Catholique, seul maître de 
Naples à cette époque. 
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BIBUOTHèQDE DE L*UNIVEB8ITÉ. 



Cette bibliothèqae, dans laquelle ont passé telles 
d*Aldrovàndi , de Benoit XIY et du cardinal Pbil. 
Monti, est regardée comme une des plus riches de 
Fltalie, et possède environ 4000 MSS. ; mais le ca- 
talogue n'en a pas été publié et ne le sera pas, puisque 
les statuts de la bibliothèque défendent de le com- 
muniquer. En outre, ces manuscrits ne sont pas 
même encore classés dans la noqvelle salle où Ton 
vient de les réunir. Le bibliothécaire actuel, qui est 
un homme instruit, a pourtant commencé ce classe- 
ment, qui lui a procuré la découverte de plusieurs 
manuscrits remarquables par leur antiquité ou leurs 
ornemens. Tous les journaux ont parlé de Texem- 
plaire de la tragédie de Mahomet offert k Benoît XIV 
avec la dédicace autographe de Voltaire , ce qui est 
à peine une singularité bibliographique; mais per- 
sonne nes'est occupé de décrireles manuscrits de cette 
bibliothèque, quoique les MSS. orientaux soient plus 
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précieux que ceux du Yaticaa, et quoique le fameux 
Laetanee du 6« siècle ne soit pas le seul MS. qui 
mérite une notice raisonnée. Partout, dans les 
États-Romains, la science trouve des obstacles ou 
du moins des dégoûts. Je n'ai donc pu examiner 
qu'un petit nombre de Tolumes pris au hasard, et je 
suis tombé rarement sur des ouvrages qui regardent 
la France. 



In-4**. pap... écrit, du 17« siècle. 

COMPBNDIO HISTOaiCO DBLLB COSB PlU DBGlfB ACCOII8B IN 
ITALIA DOPPO LA DBCLINAZIOIIB DBLL' IMPBBIO RO- 
■AlfO, COMMBNCIATO DALL* ANNO 1380 SlWb AL 1580. 
(Copie d*aa MSS. de U reine de Suède.) 

Cet abrégé chronologique, qui fait partie d'un re- 
cueil également tiré des M^. de la reine Christine, 
est trop sommaire en ce qui touche les i i^* et 1 5"<^* 
siècles pour offrir quelque chose de neuf et d'inté- 
ressant jusqu'aux guerres d'Italie sous François h'; 
mais, k partir de cette époque, les faits, dont l'auteur 
paraît avoir été contemporain, sont narrés avec 
plus de détail et quelques particularités nouvelles. 

Petit in-4'*. pap.» écrit, du 18' siècle. 

VITA DBL CABDINALB «AZZARIIfO. 

(De la Dibl. de Benoit XIV.) 

Commencement: 

« Serenissimo principe, sono i cenni di gran 
personnagi eommandamenti espressi a servitorj : io 
che professo essere uno di piu devoti dell' Altezza... - 
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Fin: 
«... E vedersi non solo in Koma , ma in tutto Tu- 

niverso. » 

Petit in-4*». pap., écrit, du 18* siècle. 

BIMB PROTBHZALl ARTICBB. 

Ce manuscrit contient un choix de pièces des 
troubadours suivans, ainsi nommés dans la liste qui 
précède la copie : Girard de BameileSy Père Fidal, 
Guilhem Naxemoêy Guilhem de Salenie » Ganeelm 
FaiditZy Guilhem delà Torre^ Aymeri dePegoilkan^ 
Père Milo, Riearde Berbezil, Perdigon , Le Feteon 
de Saint'jintole , Remibaud de Fagueras , Ramoh 
de Mizavailj Guilhem de Sandisder, Alheriel de 
Sestaro^ Arnauis de Merveilh, Ongui Figuera^Ar" 
nauts Plages, Arnauts Daniel, Onozils de CadaU, 
Aymeric de Belle-Nec, Nazemar de Boca-Ficay B, 
de Bondelhs, Cadanets, Père de Blai, Père Bramon 
Rieumovasy Guilhem de Brasadan, Pons de Cap- 
dueihs. Ces noms, la plupart estropiés, ne donnent 
pas haute idée de la capacité du copiste, quoique 
son manuscrit soit fait avec beaucoup de soin. 
M. Raynouard n'a pas eu connaissance de ce recueil. 

2 vol. in-P* et in-4*'. 

(ExBibt. Jacobi Biancaniy de Bologne.) 
LBTTBRB D'COM INI ILLUSTRE SCRITTB AL CARDINAL D'A- 

GciRRB, ORiGiNALi, cofi altti oputcuH in fine^ raeeolte 
. dal suo segretario. 

Ce recueil renferme, entre autres pièces relatives h 
la France, plusieurs letifcs deBossuet, autographes. 
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BIBUOTHÂQUE DE L'UNlfEMITÉ. 

Lesmanascritsde cette bibliothèque ayant été trans- 
férés au dernier siècle dans celle de Saint-Marc à 
Yenife, Tancien catalogue imprimé, de J. Pb. Tho- 
massini {Udina, 1639, in-4<»), n'est plus aujourd'hui 
d'aucun usage , excepté pour les MSS. de la biblio- 
thèque particulière du Chapitre. Il en est de même 
des catalogues de différentes bibliothèques de Padoue, 
recueillis par Montfaucon (t. i, p. 484-89). Les ma- 
nuscrits actuels de la bibliothèque de l'Université 
proviennent de donations, de legs et de confiscations 
faites dans les couvens : ils sont au nombre de 5 à 
700, presque tous modernes et communs; le catalo- 
gue n'est pas encore achevé. On y trouve peu d'ar- 
ticles sur l'histoire de France. 



In-4^. pap., écrit, du 18* siècle. 

PATRIARCÀTO AQUlLBIBNSt DÉ FILIPPO ALBTfCOHIO, CAB- 
DINALB Dl M ARCA, AUTOtflO HICOLETTI TfOBILB CITTA- 
DI?I0 Dl CITIDAL D*AUSTRIA. 
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Commencement : 

« Uaveodo Marquardo di Raodech patriarca di 
Aquilegio operato moite cose belle , et degne di ma- 
raviglia, peranni quindeci, ne* quali regnô, mon nel 
Tanno dcl Signore 1 38 1 nel mesedi gennaio, lasciando 
di se un desiderio inestimabile.... » 

Fin: 

« Per santita in Padova passo al Signore alla sepol- 
tura^ del quale furono iotagliati vers! latinidi questa 
sentenza : 

L*088a d*un huom* divin* Padoa raccoglie , 

Ch* Udine diede al mondo, il quai fanciuUo... etc.» 

La Bibl. hist de la Fr. n'indique qu'une vie de 
saint Philippe d'Alençon (sous le n« 7776), écrite 
en latin par L. Donio d'Attichy. 

In-i**. 72 f. pap., écrit, du 18* siècle. 

( Avec 2 estampes du temps. Tune représentant une fête sur te 
Lido.) 

RELATIONE DBLLA PAUOSA ENTRATA IN YBTfBTIA DI 
BNRICO III, RE DI FRANCIA B DI POLONIA, B DBLL' 
AGGREGATIOIfE ALLA VBNÈTA NOBILTA DI BTIRICO lY, 

RB DI FRANCIA E DI NAVARRA, raccoUa da Giuseppe 
Baldan, d' ordine deW eccellentissimo Piero Crrcuie- 
nigo (i73S). 

Commencement : 

«Notitiadella famosa entratainVinegiadel serenis- 
simo Ënrico terzo re di Francia e di Polonia nel 1 574, 
^he^ intesa la morte del re fratre Garolo e chiamato 
délia Regina Madré con il Consiglio di Parigi alla 
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successioDe délia coroaa, parti secrelameotc di Po- 
lonia, ne prima passa ndo per Viena, dove... )» 

La relation finit au f. 23 par ces mots : « Le parole 
dette da Enrico terzo nel congedarsi dal doge di 
Fenezia^ 1574, » et par une anecdote relative au por- 
trait de ce roi, fait par le Tintoret. 

Ensuite, se trouvent trente lettres environ reLi- 
tives au passage du roi de France par Venise ; la pre- 
mière du 5 juin 1573 , et la dernière du 4 octobre 
1575. Il y a aussi des vers, des notes et diverses 
pièces concernant le même passage. 

On a réuni à ce volume : L'Jggregazione di En- 
rico IF. allfi nobilta Feneta, 1600, pièce de 6 f. 
commençant : « Borbone^ mancata in Francia la 
jdiscendensa Valesia del 1590, per la morte del re 
Enrico terzo.... » et finissant par une généalogie du 
roi Henri IV. 

Ces deux opuscules sont omis dans la Bibl. hist, 
de la Fr. , et Baldan n'est pas nommé dans Timmense 
table qui précède la Bibl, manuscript, de Mont- 
faucon. 

Ip-4". 108 f. pap., écrit, du 17* siècle. 

I.ITTERB DEL SIG. GICSBPPB CAPITAIfl VBNEZIATfO, PER 
SBRVITPO PUBLICO SPBDITO ALL' HATA A SCOPRIRB Ll 
TRATTATI DEL COQTGRBSSO M RISWfCK PBR LA PACB : 
TRA LA PRATfCIA DA UN A PARTE, LA SPAGTf A , L*IIf' 
GHILTERRA, L'OLAUDA DALL' ALTRA, POI l'IMPBRA- 
DORB, 1697. 

Cette correspondance secrète s'étend du 3 juin 
1697 au 30 octobre de la même année. lA'Bibliot. 
hist, de la Fr, n'en fait pas mention. 
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PARME. 



BIBUOTHâgmB OOCALB. 

Cette bibliothèque, dont la fondation ne remonte 
pas à soixante-dix ans, compte pourtant plus de 4000 
manuscrits, parmi lesquels il y en a 1400 hébreux 
et 500 ou 600 orientaux provenant de la collection 
du professeur de Rossi. I«e père Pacciaudi, le pre- 
mier bibliothécaire » s'occupait moins de cataloguer 
que d'acheter des livres et des manuscrits pour for- 
mer la bibliothèque, qui s'augmente encore tous 
lt*s jours par les soins du savant bibliographe M. Pez- 
zana. C'est à ce dernier qu'il appartient de rédiger 
un catalogue raisonné des manuscrits qui lui ont 
fourni tant de matériaux pour sa grande Histoire de 
Parme. 



In-f'. vél. , lett. ornées et en couleur, belle 
écrit, du 14' siècle (les premiers et les der- 
niers feuillets manquent). 
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LB ROMAN D*ALBXANDRB. 

CommenGement : 

Qe molt tost mottratteot une enseigne d*orrroi8 
E c'est l*enseigne meemet tu fer txîtbioîs : 
A ce port eonnoistre bien It gent de ses lois... 
On lit au bas d'un des avaDt-derniers feuillets : 
<r Ici finist Tesloire doa bon roi AHxandre , et co- 
menée la ystoire de la venjance que de lui fist Aliois 
son fils, et Philipandeus , frère Alixandre, et ses 
douze pers, et les autres barons, d'ambesdos les Irai- 
tors. — Ici commence la venjance que firent les 
barons des dos traistres qui oucirent le bon roi 
Alixandre, » 
Les derniers vers de cette seconde histoire sont : 
Or chevauche Marindes et sa gent ensemant, 
Li sers sunt el cbtstel quel désirent formant... 

Ce manuscrit, contenant une suite qu'on ne trouve 
que dans le MS. 7190 de la Bibl. du Roi, est remar- 
quable par les variâmes qu'il renferme et qui pa- 
raissent du même temps, quoique d'une écriture 
différente ; elles sont en marge et offrent parfois jus- 
qu'à trente vers de suite. C'est le seul exemple d'un 
manuscrit français du 1 4« siècle , avec variantes. Il 
est à regretter que celui-ci, dans lequel sont réunis 
le roman d'Alexandre et la continuation par Jean 
le Nivelois, ne soit pas entier. 

Petit in-P*. très-épais» pap., écrit, du !?• 
siècle. 

MÀTTBI STORIA DI PRANCtA. 
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Commeficement : 

« Ogni historia si fa intiera e cérU , qaando ha le 
sue parti sostanziali che sodo tre : doe narrazione , 
descrizlooe de' ragioni et de' tempi....» 
Fin; 

« Ne cieli dell* immortalita degnano di volarvi 
con Taltrui penne. Finie. » 

Cette histoire , qui s'étend jusqu'à l'aTènement de 
LouisXl Vy est une compilation faiteavec une certaine 
critique ; ainsi, l'auteur traite de fable la descen- 
dance troyennedes Français issus de Francus. Il y a 
des recherches et de l'exactitude ; témoin la descrip- 
tion topographique de Paris sous les rois de la troi- 
sième race. 

Petit in-f\ 75 f. vél., écrit, du 16' siècle. 

(Provenant de la Bibl. de Botsi/) 

LBONARDI SBRBNATl JURBCOIfSULTl PISANI, D« BBLLO 

ITALICO. 

« Prœfatio : Etsi à nature sit genus humanum 
imbecillum ineruditumque , attamen scire semper 
cupit, et ubi roagis percipit, arctiùs ad virtutem ac« 
cedit, etc. » 

Commencement du 1*' livre : 

« Caroli régis Gallorum YIII in Italiam adventus 
narrandi principium nobis potissimum erit; cujus 
descensus ferro flammftque cuncta permiscuit , ita- 
losque principes è sedibus pepulit, etc. » 

Fin du 6« et dernier livre : 

«Nam Aretini, tune temporis in liberlates haud 
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lemerè proTOcanies, effccere ui Florentini copiai Pt- 
sanis revocareot, oppidumque oppugnatioue solve- 
reot, et in Âretiaos copias omnes eoiitterent; forte 
aliàsPisani laborassent et de rébus corum tam actum 
fore credideris. Explicii. » 

Cette chronique , toute rédigée dans le sens pisan 
et anti-français, Ta jusqu'en 1601, et contient par 
conséquent la campagne de Louis XII contre Ludovic 
le More , ainsi que le siège de Pise par les Français, 
alliés des Florentins. Quelques pages sont restées en 
blanc , sauf les apostilles , sans doute à canse de la 
hardiesse de Thistoire originale : ainsi , manque un 
passage relatif à César Borgia. 

4 part, en 2 vol. petit in-f*, pap., écrit, 
du IS"" siècle. 

LKTTBRB DBL SI6II0R CARDINALB GICLIO MAZZÀRRINO 
8CRITTB A DIVBRSI SIGTfORI B PRITfCIPI D'ITALIA. 

Chaque partie renferme environ deux cents pages : 
la première et la seconde comprennent les lettres de 
Tannée 1648 ; la troisième, celles de 1649, et la qua- 
trième, celles de 1650. A la fin de cette dernière, se 
trouvent seulement quelques lettres de l'année 1651 . 
En tête de chaque partie , il y a une liste alphabé- 
tique des personnes auxquelles sont adressées les 

lettres. 
4. vol. petitin-P*, pap., écrit, du 17' siècle. 

LBTTBRB SCRITTB DAL CARDIIfALB GIULIO MAZARRINO A 
DIVBRSI PRIIfCIPl B MlTflSTRI IN ITALIA. 
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Le premier volume, de 186 pages , •omprend le» 
lettres de rannée 1 647 ; le second, de 178 pages , et (e 
troisième , de 878 pages également, contiennent les 
lettres de Tannée 1648; le quatrième, celles de Tan- 
née 1649, en 368 pages. 

Cette collection , qui panlt Toriginal de la précé- 
dente , lui est absolument identique pour les années 
correspondantes : ainsi, Tannée 1648 offre le même 
nombre et le même ordre de lettres dans les deux 
recueib, qui se complètent l'un par Tantre. 

2 part, formant ensemble 322 p. en 1 seul 
vol. in-f^, pap., écrit, du IS"* siècle. 

TESTAMBNT POLmQUB DU CAPDllfÀL DE aiCniLIIU. 

Ce manuscrit , qui ne porte pas de titre, offkt un 
grand nombre de variantes assez importantes, et 
semble une copie faite sur Toriginal par les soins dn 
P. Pacciaudi , ami de Voltaire , qui , comme on sait , 
revint souvent à la charge pour nier Tauthenticiié 
de ce précieux document historique. On y remarque 
des notes critiques d'une autre écriture. Le texte 
diffère de l'imprimé en beaucoup de passages. 

LETTRES , RELATIONS, PIÈCES ET DOCUMBNS RELATIFS A 
l'histoire de FRANCE. 

(Copie ou originaux dissémines dans les recueils de méUnges 
in-fol. elin-4».) 

— Leitera scritta da Lodovico XÏFa noslro Si- 
gnore nellapartenxa di Giacomo terzo, re ^InghiU 
terra, per la Scotia (Versailles, 9 mars 1708 ). 



Digitized by 



Google 



— 76 — 

^— SeriUurû9ottO'Scritta a Parigi da minisiri di 
^mexia e Spagna in occauione di ripigliare il 
traUato con la corte di Roma in Francia ( 1663 ). 

— LeUera (iion finita) dal rt di Franeia alli 
Suizzeri, 

— Lettre du cardisal de Retz ( en latin ) au Sacré- 
Collëge(1665). 

— Letlere êcritle dal segrelario Dandini ed altri 
a nomedi GiulioIII—'Capitolidilregueirailpapa 
e la Francia per lo étala di Parma a tempi del duca 
Oetavio.MS. du temps (1562). 

— Diseono di monsignore Lomellino sopra le 
coêe di Francia e del modo che dovesêe lenere mon- 
signore illustrissimo Legato nel suo negoliato in 
quel regnoy in-foL, i2 f. , 16« siècle. 

La Bibl. hisi. de la Fr. , sous le n* 19366 , cile 
une copie de ce discours conservée à la Bibliothèque 
du Roi. 

— Bellum parmenâe sub Julio Illgesium, a même 
junii 1551^ ad mensem aprilis 1552^ auctore Felice 
Contélorio,protonotario;ex bibl. Barbarinœ. In-f*. 
20 p. 

Non cité dans la Bibl, hisi. de la Fr,, à moins 
que ce soit Toriginal de Touvrage citésous le n* 17648 : 
Le Discours de la guerre de Parme ( en 1 55 1 ), nou- 
vellement traduit de l'italien en françois, Lyon , 
Payen , 1552 , in-8. 

— Ferita svelata ne* disturbi del duca di Crequi 
con la corte romana ( 1 662 ) , petit in-8. 

Les écrits satiriques sur l'ambassade du duc de 
Créqui à Rome sont très-nombreux dans les biblio- 
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thèques d'Italie ^ et la Bibl hUi. de la Fr. D>n a ca- 
talogué qu'un seul sous le n* 23878. 

— Jpologia secunda in favor del rediFraneia, 
nella quaïe brevemente et con verita si traita délie 
ragioni, délia guerra che nuovamente e naia fra 
Vimper adore e S. M. Crisiianissima. 

— nta del cardinale Giulio Mazarino, eolV ag- 
giurUa dé documenti morali epolitici laseiati daiC 
Eminenza sua al Crisiianissimo re di Francia^ 
ranno 1661 , în-fol. 

La Bibl. hist. de la Fr. , 8ou8 les n*» 3«544,-45,- 
48,-55,-56, cite plusieurs Vies de Mazarin en italien, 
conservées manuscrites à Paris dans la Bibliothèque 
du Roi; à Rome, dans celle du Vatican ; à Na- 
pies, etc. ; mais aucune n'offre un titre analogue à 
celui du MS. de Parme. Il y a encore dans cette 
bibliothèque un autre MS. intitulé : Relazione 
délia vita del cardinale Mazarino , petit in*4* avec 
la date de 1657. Au reste, on conçoit que le car- 
dinal Mazarin ait trouvé dans sa pairie un grand 
nombre de biographes et d'admirateurs. 

— Flriù de Luigi, duca de Borgogna , poi del- 
fino, da Claudio Fieury, in-4*. 

C'est pétit-étre la traduction de l'ouvrage intitulé : 
Portrait de Louis de France, duc de Bourgogne , 
Paris, 1714 , in-18 ; car celui qui porte en français le 
titre de : f^erius de Louis ^ etc., Paris, 1712, in-4*, 
n'est pas de CI. Fieury , mais du père Isaac Marti- 
neau. Voy. la BibL hist, de la Fr. aux n»» 25720 
et 26721. 

— Relazione délia malatia, morte e sepuliura di 
madama Reale^in-^", 1 8' siècle. 
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---Relazione del trattalo dipaee, fatto nella M- 
semblea ira H depuiati delre CrisHaniuimo, del re 
CaUolieo e del duca di Savoia in preeenza del car- 
dinale di Firenze, legato à latere di Çlemento FlJJy 
S. jP. nel regno di Franeia e del Cristianissimo , 
con Vintervenuio di M. Gonxava , veseovo di Man- 
lot>a, mtntio di sua Beatitudine^ e del générale degli 
Oiêervanli diS. Francetco, in-fol. , 16« siècle. 

On pourrait présumerque cette relation des négo- 
ciations du traité de Vervins est indiquée sous le 
n« S0815 de la Bihl, hist. delà Fr., comme exis- 
Unt parmi les MSS. de Dupuy : Relationg italiennei 
de la Négociation du Traité fait à Fervins enl 598, 
in-fol. 

'^Breve relazione del modo eol quai si governano 
in Franeia gli UgonoUi nelle eose di religione e di 
staiOy in-fol. , 1 7* siècle. 

— Relazione délia fuga di Franeia, di Henrieo 
di Borhone principi di Conde, primo principe del 
sangue reale di Franeia y e di quello che ne segui 
sino al suo ritomo a Parigi^ in-fol., ti* siècle. 

Cette relation est peut-être la même que celle dont 
la Ëihl. hist, de la Fr., sous le n* 25804, cite une 
copie parmi les IISS. de Golbert ; Relation de la 
fuUe de Henri de Bourbon^ prince de Condé, hors 
et France, en 1622, et son retour^ in-fol. 
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MODÈNE. 



VBUOTHÈQITE DOGALE. 

Cette bibliothèque, qui fut celle de la maison 
d*£$te, s'est beaucoup augmentée eo passant de Fer- 
rare à Modène, où les illustres littérateurs Muratori 
et Tiraboschi en devinrent bibliothécaires. Cepen* 
dant ils ne publièrent pas le catalogue des MSS. de 
cette célèbre bibliothèque, et même ils le laissèrent 
si peu avancé, que le bibliothécaire actuel, M. An- 
toine Lombardi, en a fait un nouveau accompagné 
de notes bibliographiques et littéraires. Plusieurs de 
ces manuscrits, entre autres le Recueil de poésies 
provençales^ fait par maître Ferrari en 1255, recueil 
copié par Lacume de Sainte-Palaye et employé par 
M. Raynouard, ont été cités, décrits et désirés dans 
dififérens ouvrages. La courte notice que Montfau- 
con a donnée p. 531 du 1. 1, de la BihL manusc. ne 
peut être d'aucune utilité. J'emprunterai seulement 
au catalogue manuscrit de M. Lombardi, deux arti- 
cles, dont le second surtout me paraît mériter une 
description plus détaillée. 
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GOD. QUI PERTINENT AD UNGUAS EXTERN AS. 
XXVI-XXVIII 

2 yol. in-4^. pap., miniat. à la plume et en 
couleurs , écrit, du 14* siècle. 

LIBRE ÀTTILJK PLÀGBLLUll DBl. 

Le premier volume est intitulé : 

Lièerprimuê Attile fiagelli Dei, translatus de ero- 
nieâ in lingud Franciœ per Nicolaum, olim D. Jo- 
hannis de Casola, de Bononia. 

Commencement du roman : 

Deu fili la Yergen, li souverain Criator, 
Jesbu Crist Yeraii il nostre redemptor... 

Fin: 
Finiio Uhro Attile, Deo gratia^. Amen- 
Ce roman, qui paraît être une traduction de l'his- 
toire fabuleuse du roi des Huns, composée au 
12* siècle par Juvencus Cœlius Gallanus, de Dal- 
matie, est rempli de notes marginales écrites de la 
main de J. M. Barbier! , auteur d'un traité delîa 
Origo délia poeeia ritnata , publié par Tirâboschi 
(Mutinœj 1790). Voyez , au sujet de ce MS. , le 
t. IV , p. 588, de la Sioria délia vàlgar poesia^ par 
Quadri, qui a pourtant commis quelques erreurs. 

Il faut remarquer que les anciens romans latins et 
français sur le Fléau de Dieu ne sont pas rares en 
Italie, tandis que la Bibliothèque du Roi n'en a pas 
un seul. 
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LXIX-CVII 

39 vol. in-f^., pap., belle écrit, du !?• siècle. 

RBRUM 6ÀLLICÀRUM COLLBCTIO AMPLISSIlf A , GALLICfc 

SCRIPT A, voluminibus 39 eomtam, in quibus multa 
adaulamipsam regiafn,ejtaque mores et ritui, multa 
<id négocia régis, ejusdemque familiœ, multa denique 
ad œconomiam politicam et totius regni Jura spee- 
tantia eomprehenduntur. 

Le dernier Tolume comprend l'index de tous les 
précédens, et Ton voit, dans cet index, que la collec- 
tion contient tous les mémoires relatifs au royaume 
de France et composés en langue française , depuis 
Tannée 1261 environ, jusqu'à Henri IV. Je donnerai 
une notice particulière sur cette collection intéres- 
sante. 
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FLORENCE. 



BIBLIOTHÈQUE LAUBEUTIBlfNE. 

Cette illustre bibliothèque a été si souvent et si 
soigneusement explorée, depuis sa fondation par Lau- 
rent de Médicis, qu'on ne peut guère espérer d'y 
faire de nouvelles découvertes, malgré celle du frag- 
ment de Longus, retrouvé et barbouillé d'encre par 
Paul Courrier. Tous les manuscrits ont été admira- 
blement décrits par Assemani (Catal. codicum orien- 
faîiumy I742,in-f.);par Biscioni((7a^ cod. oriental, 
1762, in-f. et CataL bibL hebraicœ grœcœ floren- 
tinœ^ 1757, in-f. )> et par Baudmï (Catal. codic, 
MSS. grœcor. latin, et itaU hihliothecœ Mediceœ 
LaurentianŒy 1764-78, 8 vol. in-f. et^tWio/^. Zreo- 
poldino-Laurentiana^ 1791-93, 3 vol. in-f. ). Le bi- 
bliothécaire actuel, M. del Furia, ^travaille depuis 
long-temps à cataloguer les manuscrits ajoutés de- 
puis 1 772 à cette précieuse bibliothèque ; mais, parmi 
ces récentes acquisitions , provenant , pour la plu- 
prt , des couvons supprimés, il n'y a pas un seul 
article qui concerne l'histoire de France. 
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Je me sais arrêté seulement aux MSS. de la 
bibliothèque Palatine-Léopoldienne , pour recher- 
cher ceux qui avaient appartenu an savant Ghifflet, 
et j'en ai rencontré en effet quelques-uns assez im- 
portans pour notre histoire. Quant aux recueils de 
poésies des troubadours, ils ont été déjà utilisés dans 
la première collection de M. Raynouard, qui avait 
obtenu du grand-duc de Toscane la copie de c^s 
manuscrits. Je n'ai donc pas eu à m'en occuper, après 
notre illustre philologue provençal. 



In-f^ 122 f , pap., écrit, du 15' siècle. 

NERB0NE8I. 

(Intitulé danf le Catalogue : Nerbonenses, ex galtico in itaiicitm 
senironem ti'ansfati.) 

Commencement : 

« Tornato Carlo dalla sechonda ghuerra, che fece 
in Spagna, nella quale sochorse Ansuigi... » 

On lit à la fin : 

a Finiti e sette libridiNerbonesi,e da ora innanzj 
si tratteranno le storie del conte Ugho d'Avernia, e 
qui finiscie e sette libri de Nerbonesi secondo che 
conta FoUieri e'Uberto duca di San Marine ; e ma- 
gistro Andréa di Jacopo di Tieri da Barberino ( Ba- 
rino } che el traslato di Franciese qneste istorle in 
fiorentino, per lo dette di soischritto per me Bario- 
lomeo cimatore nel 1504.» 

11 existe dans la même bibliothèque un second MS. 
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plus moderne, dont le texte diffère en beaucoup d*en- 
droits, et qui n'est pas aussi étendu que le précé- 
dent, sur lequel Tabbé del Furia prépare le travail 
d'une édition. 

Ce roman, célèbre au 16« siècle , puisque la tra- 
duction est citée avec éloges par l'académie de la 
Crusca et se trouve encore reproduite dans un MS. 
de la Ricardienne, n'est autre que le roman de Guil- 
laume au court nez. QuantàFollieri ou FoUier, mé- 
decin d'Aymeric de Narbonne, il n*est pas cité comme 
l'auteur du roman original, dans les premiers vers 
de l'ouvrage en vers provençaux, existant à la bi- 
bliothèque de Saint-Marc parmi les MSS. de Gonsa- 
gue de Nevers. On y lit seulement ce vers, qui a 
donné lieu à une étrange erreur de la part du tra- 
ducteur italien : 

Li duGh Erbert li fist à un malin . 

Le traducteur a tiré^ de ces mots à un matin^ un 
Ubert duc de Saint-Marin. Zannetti , rédacteur du 
Catalogue imprimé des MSS.de Venise, est allé plus 
loin, en imaginant un duc de Dampmartin ! 

Voici les passages de la traduction, dans lesquels 
FoUieri est nommé, ce Follieri ou Follier, quel'^w- 
toire littéraire de la France ne cite pas une seule fois: 

Page 3 : « E per questa cagiope io ho fatto men- 
zione , perché nella mia opéra, la quale io Follieri 
medico di Nerbona nel tempo di queste cose mi 
trovai ; la materia di queste guerre délie quali in- 
tendo di trattare è fare in certe parti menzione di 
tutte queste cose. Perè le dico nel principio per re- 
care aile mente a coloro che leggeranno. » 
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Page 28 : « Fece (Guglielmo) al corpo (di Carlo raa- 
gno} non quello onore che si conveniva, ma quanto 
poleva, etc.. Follieri udii el segretodire a miei si- 
gnori, che '1 corpo di Carlo fù porlalo in Parigi dove 
sono gr altri reali, ma non fù palesea lulto il volgo.» 

Page 37:«Ora qui finisceelterzolibro de' Nerbonesi 
secondoFollieriy comincia el quarto fatto per Uberto 
duca di S. Marino, che intenderele di belle cosc. » 

Ibid. : « lo Uberlo duca di S. Marino in questo 
mio primo libro conlerô la presa di Nimizi e d'O- 
ringa, etc. » 

Page 122 : « Qui finisce e* setle libri de* Nerbonesi 
sicondo che conta Follieriy e Uberto duca di S. Ma- 
rino... etc. » 

GLXXII a. b. 

(Medicea Paiatina.) 

2 vol. in-f^, pap. (le 1" de 326 f. et le 2« 
de 366), écrit, du 15« siècle. 

CHRONIQUES DB FRAIfCE. 

Commencement du 1" vol. 

« On trouve es anciennes histoires en plusieurs 
lieux, que ceulx qui yssirent de la cité de Troies la 
grand, fondèrent et ediffîerent premièrement la cité 
de Paris... » 

Ce texte n'est pas celui des Chroniques de Saint- 
Denis, manuscrites ou imprimées. Le chap. du Fieil 
de la Montagne^ dans le i^*" vol., commence ainsi : 

« Ung roy sarrasin moult puissant, qui tenoit plu- 
sieurs villes et chasteaux en Surie, lequel roy nour- 
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riMoit plasieun eofans qui apprenoient toas langaî- 
ges, aoxqaek il faîsoit accroire que t'ilz molirroient 
en faisant le commandement de ee roy ilz estoient 
sains en paradis... » 

Le !•' Tol. finit avec le règne de Louis VIII : « Et 
après lui,fust coronné roy le lM>n sainctLoys son filz, 
ainsi qu'il estescrist à ung autre foluroe. Deo gror 
tias. • 

G)mmencement du 2* toI. : 

« Avoit du rey Loys quatre fils. I^ bon roy Loys 
l*aisné, qui avoit environ quatorze ans... » 
Fin, à Tannée 1457 : 

«I Messire Artus, duc de Bretaigne , conte de 

Richemont, seigneur de Parthenay et connestable 
de France, qui en son vivant fùst ung vaillant cheva- 
lier et prince de bault couraige, et eust en son temps 
de grands victoires à rencontre des Anglois d'An- 
gleterre. »► 

CLXXlll 

In-P*. 754 p., pap., écrit, du 16' siècle. 

C'est laChronique de Jacques Duclercq, qui semble 
conforme à Tédilidn en cinq livres donnée par M. de 
Reiffenberg, qnoiqne cette édition ne marque pas 
plus de 67 chap. , et que ce M S. en compte 71. On 
sait que les MSS. de cette précieuse chronique sont 
tellement rares, qu'on a cru long-temps qu'on ne la 
possédait pas complète. 

CLXXIV 

In-f*». 143 f., pap., écrit, du 16' siècle. 
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MiftLANGBS HISTORIQUES DU TEMPS DE LA LIGUE ET DU 
RfeGNE DE HENEI IV. 

Quelques- unes de ces pièces paraissent inédites' 
entre autres : « Lettre escritteà M. du Plessis, de la 
part du roy lorsqu'il eust la nouvelle de sa blessure. 
Fontainebleau, ce 8 novembre 1697. — De Testât du 
domaiue du roy, en quoy il consiste et Taccroisse- 
ment d*iceluy, etc. » 

CLXXVI 

In-^. 118 f., pap., écrit, du 15* siècle. 

FRAGMENT DE L'HISTOIRE DE PHILIPPE LE BON , DUC DE 

BouRfiONGHE, eêcritte par meêsire Georges Chaêtellain» 
êon historiographe, des armées 1429, 1430 el 1431. 

( Titre moderne. ) 

Gonunencement : 

« Vous avez ouy les banltes solempnités des nopees 
de ce duc qui furent faistes dedans la riche ville de 
Bruges, dont les haulx et grans estats des dames et 
seigneurs ensemble, les manières et somptueuses 
décorations de la feste ont esté declairez plaine- 
ment... » 

Fin : 

« £n quelles divisions cestui duc Bourguignon 
avoit esté souverain et principal pillier et sousteneur 
de la querelle de Eugène à rencontre de tous ses 
contraires, dont Dieu, ne fait à doubler, luy en garda 
juste et bénigne rétribution en ce monde et en l'autre 
après. » 
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Ce fragment comble seulement une partie de la 
lacune qui existe dans la dernière édition de Georges 
Châtelain, donnée en J836 par M. Buchon; les trois 
années 1429, 1430 et 1431 , pendant lesquelles s'est 
passé tout le drame de la mission de Jeanne d'Arc, 
sont les plus intéressantes du règne de Charles YII. 

LeMS. CLXxvn contient sans doute en 1 30 chapitres 
les 102 nouveaux chapitres que M. Buchon a publiés 
pour la première fois dans sa 2"** édition de Georges 
Châtelain, et qui s'étendent de l'année 1 380 à l'année 
1422. Il serait possible néanmoins que ce MS. in-f. 
pap., écrit, du 15™« siècle, à 2 col. et renfermant 2i2 
f., offrît quelques chapitres de plus que le MS. d'Ar- 
ras : il présente au reste beaucoup de variantes dans 
le style de l'auteur, sinon dans les faits, et il servirait 
sans doute à remplir les lacunes de noms qui se trou- 
vent dans l'édition très-fautive de M. Buchon. 

Le MS. cxx, intitulé: OEuvres demessire Geor- 
ges Chastellain , chevalier y conseiller et historio- 
graphe des ducs de Bourgogne ^ Philippe le Bon, 
et Charles le Hardy, venant de la librairie de mes- 
sire Claude Bouton^ chevalier ^ S' de Corbaronetde 
Saint-Bevery, etc., in-f. pap. de 618 f., écrit, du 
16»« siècle, est un des plus complets qui existent, et 
peut être tous les traités qui le composent ne sont-ils 
pas connus. Ils ne sont pas du moins cités tous dans 
la notice sur l'auteur par M. Buchon. 

CLXXVIII 

In-f\ 236 f., pàp., écrit, du 15* siècle. 

MÉMOIRES DE JEAN DE SAINT-REMI. 
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CLXXIX 

In-f**. 82 f., pap,, écrit, du 15* siècle. 

VÉVOIRBS DE PIERRE FENIll. 

Ce MS. et le précédent diffèrent peu des impri- 
més, mais peuvent servir à établir le véritable texte; 
car si l'édition de Pierre Fenin , publiée par made- 
moiselle Dupont aux frais de la Société de V Histoire 
de France^ laisse peu à désirer , celle de Lefèvre de 
Saint-Remi, que M. Buchon a donnée dans le Pan- 
théon littéraire f est malheureusement trop incor- 
recie. 

CLXXX 

In-f<>. 201 f., pap., écrit, du 16* siècle. 

RECUEIL DE PIÈCES. 

i"" « Sacre à Reims du roy Charles le Quinct et de 
M">* Jehanne de Bourbon sa femme, et leur entrée à 
Paris. » 

Cette pièce , qui comprend 89 pages , commence à 
peu près de même que celle qui se trouve dans le 
Cérémonial françoiSy 1. 1 ; mais elle en diffère com- 
plètement, puisque la relation imprimée n'a que 
quelques pages. 

2» « Voyage du Chancelier de l'Ordre (de la Toi- 
son d'or), Philippe Nigry, en France, pour porter la 
Toison d'or aux François v (du feuil. 97 au 99). 

30 Entrée de Philippe le Bon à Bruges et autres 
pièces concernant l'histoire de Flandres. 
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\^ GhroDique de Flandres (depuis 1 280 jusqu'en 
I408),in-f. 64f. 

Commencement : 
<c Au temps du roy Philippe le Bel, il y aroit un 
conte de Flandres qu'on appeloit Guy de Dampierre, 
et fut Glz delacomlesse Marguerite » 

Fin : 
<c .... Et s'en alla chascnn en ses pays ou ailleurs où 
bon luy sembla. Fin de la Chronique de Flandres, » 

CLXXXl 

In-4*>. 113 f . , pap., écrit, du 16* siècle. 

TRAiCTÉ DB VAiSTRE JSAU DAUFFAT, teigneur de Lam^ 
bres, natif de Bethune, tur let droits que Madame 
Marie de Bourgongne avoit à divert paye usurpez sur 
elle par Louis XI, roy de France, après la mort du 
duc Charles de Bowrgongne son père. 

Ce n'est pas sans doute le traité que Geoflfroy 
Leibnitza publié dans son recueil diplomatique, sons 
ce titre : De verâ et légitima successione Mariœ Bwr- 
gundœ, etc. Au reste, le même Jean Dauffay ou 
d*Auffay défendit ensuite les droits de Louis XL 

DISCOURS DE JBHAN DE SELVE POnR LA DBSLIYBAIICE DB 
FRANÇOIS l", A CHABLB8-0U1NT. 

Commencement : 
« Sire, après qu'il « pieu à Dieu usant de sa jus* 
tice (la cause à son secret jugement réservée) per- 
mettre que le roy très-chrestien mon maisUre et sou- 
verain seigneur,,... etc. » 
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Ce MS., comme les précédens, provient de la bi- 
bliothèqae da savant Ghifflet, laquelle en a fourni 
encore quelques antres , écrits en français aux 16«« 
et n*^* siècles, relatifs à Thistoire particulière de la 
Lorraine. 

CLXXXII 

In-f**. 95 f., pap., écrit, du 15* siècle. 

VÉMOIRBS DE VESSIRB JEHAN SEIGNEUR DE BATNIN ET 
DE L0UTBIGNIB8, CHRVALIRR. 

(Inlilulés dans le Catalogue : Memorabilia D. de Hajrnin. ) 

Ces mémoires sont divisés en 4 parties : la 1^ in- 
titulée : L'Emprise et Voyage que très-haut et très- 
puissant prince Charles, conte de Charolois, fit en 
France Van 1465 ; la seconde : Du Voyage que le 
conte de Charolois fit au pays de Liège après son re- 
tour de France Van 1465 ; la troisième : La Prinse 
de possession du coniè de Haynaultpar le due Char- 
les de Bourgongne, et le quatrième: Le deuxiesme 
Voyagede Charles, duc de Bourgongne,auroyaume 
de France en Van 1468. 

Ces mémoires renferment des particularités très- 
précieuses sur les démêlés de Louis XI avec le duc 
de Bourgogne, et particulièrement sur la journée de 
Monihéry, qui y est racontée avec plus d'exactitude 
de détails que dans les relations du temps impri- 
mées. Ce passage, écrit par un officier du duc de 
Bourgogne, doit être opposé au récit de Ph. de Co- 
mines qui , en écrivant ses mémoires , ne pouvait 
pas être impartial à T^ard de son ancien maître, 
qu'il avait quitté pour s'attacher à Louis XI. Yoy. 
un Extrait du MS. à la fin de ces Notices. 
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CLXXW 

In-f». 228 f., pap., écrit, du 16' siècle. 

DEUX T0TAGB8 FAITS BN ESPAGNE PAR PHILIPPE 
ARCHIDUC d'AUSTRICHE, PAR ANTOINE DE LELAIN 

(lalaing). 

tt Sommaire. Gesi œuvre sera divisé en quatre 
livres. Le premier traittera de son premier voyage à 
Espagne ; le second, de son retour ; le troisiesme, de 
son second voyage et de son naufrage; le quatriesme, 
du résidu de sa briefve vie et de son trespas. » 

Cette relation, qui se rapporte à des faits impor- 
tans du règne de Louis XII , comprend les 1 20 pre- 
miers feuillets du MS. , et paraît inédite. Pontus 
Heuterus la connaissait, et s'en est servi pour la 
composition de son histoire. 

Auf. 121. 

LE VOYAGE QUE FIT L' ARCHIDUC PHILIPPE D'AUSTRICUE , 
DEPUIS ROT DES ESP AGNES, FILS DE l'BMPEREUR 

vaximilien, premier dunoh et toujours auguste, 
par les rotauves de france et de navarre, et 

AUSSI DE SON RETOUR FAICT EN SES PAYS-BAS, L'AN 
DE NOSTRE SEIGNEUR 1502, PAR JULIEN FOSSETIER. 

Le !•' Chap. est intitulé : « Comme V Archiduc se 
partit pour tirer par France en Espagne, après les 
Estats assemblés à Bruxelles, et ayant saufconduH 
du roy de France; » et le dernier Chap. : « Conti- 
nuation finale du voyage de V Archiduc. » 

Ce Voyage est inédit. On a lieu de croire que le 
fragment cité par le P. Colonia dans son Histoire 
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littéraire de Lyon est empranté aa récit de Fosse- 
tier. 

A la page 199, se trouve une autre relation du 
même Toyage, laquelle est imprimée avec beaucoup 
de reiranchemens et de variantes dans le Cérémoniat 
français^ t. ii, p. 713 et suiv. 

CLXXXVI-VIII 

3 vol. in-f**. pap., écrit, du 16* siècle. 

CHRONIQUES DK MOLINET. 

On y trouverait des corrections nombreuses et 
importantes pour Tédition publiée par M. Bachon 
dans ses Chroniques nationales , d'après le MS. de 
la Bibl. du Roi. 



BIBUOTHÉQCE MAGUABEGCHIANA. 

Cette bibliothèque, la plus nombreuse de Florence, 
ne possède pas seulement des livres imprimés : elle 
a encore près de 12000 manuscrits, dont quelques- 
uns extrêmement précieux, qui proviennent des 
bibliothèques Marmi, Gaddi, Biscioni, Lami, Strozzi, 
Palatine , des Jésuites, de Tabbaye de Fiesole,de 
Sainte-Marie-Nouvelle, et des couvons supprimés par 
l'administration française. Le fondateur, Maglia- 
becchi, bibliothécaire du grand-duc Cosme III, avait 
lui-même réuni à grands frais beaucoup de manus- 
crits curieux. Cependant le Catalogue général de ces 
manuscrits, rédigé par les bibliothécaires Targioni ^ 
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Tozzetti elFossi, en 25 vol. iii-f., comprenant autant 
de classes d'un système plus philosophique que bi- 
bliographique, n'est pa3 encore publié, et quoiqu'on 
le communique avec une grande obligeance aux per- 
sonnes qui le demandent, il parait que ces manus- 
crits sont peu connus et peu exploités. Les recher- 
ches étant très-longues et très-di£Qciles dans ce 
Catalogue^ je n'en ai fait qu'un extrait abrégé dont 
je ne donnerai même qu'une partie, pour inviter les 
voyageurs à explorer de préférence cette bibliothè- 
que, qui leur promet une abondante moisson de do- 
cumens nouveaux. 



CLASSE XXIY. — HISTOIRE UNIVERSELLE. 
1 

In-f**., pap., écrit, du 16* siècle. 

ISTORIA DI FRANCIA , 8IN0 ALLA VORTB DI LUiai XI. 

L'auteur anonyme dit, dans sa préface, avoir écrit 
cette histoire à l'Age de soixante-quinze ans, lon- 
que , retiré à la campagne , et repassant dans son 
esprit les choses arrivées en Italie depuis yingt-cinq 
années , il se demandait comment la France était 
arrivée à ce degré de grandeur et de puissance. Alors 
il lut les historiens, et trouva que tout ce qu'on avait 
écrit sur l'origine du royaume était rempli de fa- 
bles. Il se mit donc à écrire cette histoire, en sui- 
vant^ comme piit veridieoy le Compendium de Ro- 
bert Gaguin. 
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XL 

In-f**., pap., écrit, du 16' siècle. 

NICOLO TORHABONI. l8T0»ADBLLBTURBULB!fZB M FKAIV < 
CIA, DBDICATA AL 9VCà DI FIRBlfZB {7 janv. 1666). 

N. Tomaboni dit aYoir recueilli, pendant son am- 
bassade en France, les matériaux de cette histoire, 
et 11 prie le duc de tenir secret le nom de Tanteur. 

Ce manuscrit est autographe et sans doute uni- 
que. On ne le cite ni dans les biographies, ni dans la 
BibL hisl. de la Fr. 



In-f**., pap., écrit, du 17* siècle. 



— Giov. Soranzo, Relazione fatta in Senaio al 
8U0 ritorno delV ambasceria di Franciay J559. 

— Franeeseo /, lettere a papa, di Fontainebleau, 
10 marzo 1542, sopra akuni traltati fatii trapap^ 
e Vimperaâore. 

— Michel Soriano, Ambaneria veneta in Fran- 
cia, 1561. 

— Marina Giustinianoy Relazione fatta al Se- 
natOy al suo rùorno dalV ambasciera di Francia. 

— Fine. Quirini, Belazionein Consiglio di Pre- 
gardi, riiornando ambasciadore del duca di Bor-^ 
gognay 1506. 

— Judieium delegatorum super dissolutione ma- 
trimonii Henri IF^ régis Galliœ, et Margaritœ, 
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— Bart. Cavaleanti , Esortazione a Fran- 
cesco /, perché si levi delF amieizia ed itUelligenza 
che ha col Turco. 

— Capiioli délia lega stabiliia e giurata per 
anni ZOcontinui in Parigi^per la recuperatione del 
PalalinetiOy délia Faltellina e per la liberté ^Ita- 
lia, agosto 1624. 

— Diicorso al re, sopra guetta impresa délia 
FaUellina. 

— Relazione di Nicolo Tiepolo del abbocamento 
da papa Paolo III con re di Franeia. 

JjCs ambassades de Giov. Soranzo, de Michel So- 
riano, et de Vincent Quirini, sont inédites et non ci- 
tées d9ns\a Bibl, hist. de la Fr.^ de même que TEx- 
hortation de Bart. Cavaleanti. 

LllI-VI 

6 vol. in-f*. pap., écrit, du 17* siècle. 

VARIA. 

— Papa Alesiandro FUI, Ingtruzione al car- 
dinale Chigij legato in Franeia^ 1664. 

— Cav. Morosini, stato ambaseiadore veneio in 
Franeia, Relazione del regno di Luigi XIF, 1653. 

— Giov. BapU Nani, ambasc, veneto alla corte 
di Franeia j 1661. 

Cette dernière relation se trouvait manuscrite à la 
bibliothèque de Sainte-Geneviève, selon la ^tft/. hist. 
de la Fr., n^ 30944, qui ne cite pas l'ambassade du 
cavalier Morosini (elle existe aussi parmi les MSS. de 
la bibl. roy. de Naples.) ni les Instructions du pape 
Alexandre y 111. 
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LVII 

In-f**. pap., écrit, du 17« siècle. 

TARIA. 

Il y a, dans ce recueil , des lettres de Louis XI 11, 
de Marie de Médicis, du cardinal de Richelieu, etc. 

LXVII 

In-f°. pap., écrit, du 17« siècle. 

RELAZIOm DIVERSE. 

— Nie. TiepolOy ambasciatore veneio al Con- 
gresso di Nizza, i 539. 

La Bibl. hist. delà France^ sous le n« 17567, cite 
deux manuscrits de cette relation inédile, Tun dans 
la bibliothèque de la reine de Suède, à Rome, et 
Tautre dans la bibliothèque de l'abbé d'Estrées, qui 
a été vendue depuis. 

LXVIII 

Iti-f. pap., écrit, du \T siècle. 

VARIA. 

— Marina Giustiniani, ambasciatore veneio^ al 
re di Francia. 

— Sommario delta Relazione delV ambasceria 
di Franda di M. Giov, Cappella j fatta in senato 
sotto il iregno di Henri II, 

Non cités dans la Bibl. hist. de la Fr. 

7 
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LXXII-VI 

5 toi. in-f"". pap.» écrit, du l?"* siècle. 

TABIA BACCOLTA DA AUTOHIO DA SAN GALLO. 

Ce Recueil contient beaucoup de lettres, de sa- 
tires, de pièces, de relations, etc. , concernant la guerre 
d'Italie sous Louis XIII, en 1623-25. Le Catalogue 
en détaille 38 principales. 

LXXVII 

In-4**. pap. , écrit, du 18* siècle. 

RAGGIJAGUO DBLLA MOBTB Dl LUIGl XIT. 
LXXXI 

In4®. pap. , écrit, du 17* siècle. 

BACCOLTA PIBGABILB Dl DirLOMI B SCBITTDBB APrAB- 
TBNAIITI ALL' ISTORIA PBINCIPALMBNTB Dl PBAlVCIA, 
DALL' ANlfO 1614 B SBQUBNTI. 

L'écriture de ce manuscrit annonce qu'il a été fait 
en France. 

LXXXIII 

In-f**. pap., écrit, du 17* siècle. 

IBITHUI BISTOBIA PBANCIA JOUI CASABIS BULBNGBBI. 

C'est peut-être le même ouvrage que la Bibl. hUt. 
de la France indique sous le n^" 3786, Tractatus de 
Gallorum moribus et disciplinâf et qui était dans 
la bibliothèque de Fevret de Fontette. 
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XCXII 

In-f**. pap., écrit, diverses. 

BICDBIL. 

— lostruclioDS données par Louis XIII à M. de 
Baufau , son délégué auprès du prince de Condé 
(original). 

XCI 

In-P. pap., écrit, du 17« siècle. 

BACCOLTA Dl SCRITTUIIB B MBMOBIB TABIB APPABTB- 
NANTI PBB LO PIU ALL* ISTORIA DI FBANCIA. 

cm 
In-f**, pap., écrit, diverses. 

RECOBIL. 

— Lettre du duc d'Alençon au pape, Blois, 5 no- 
vembre 1575. 

Il lui expose ses disgrâces, Fassure qu'il ne s'unit 
pas aux ennemis du roi son frère, et le prie de don- 
ner créance à un secrétaire qu'il a chargé de ses af- 
faires secrètes auprès de Sa Sainteté. 

cvi 

In-i"". pap., écrit, du 16* siècle. 

COMMBNTARll DBLLB AZIONI DBL RBGNO DI FBANCIA, 

coneementi la religione e li altri aecidenti, commin- 
dando dal 1556 fino al 1562 {diFrancesco Beltra- 
minoy vetcovo di Terracina), diviêi in 4 libri. 
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cxv 
ïn-f^. pap., écrit, du 17' siècle. 

ftA«6UAGLI0 DBGU AMORl DI LDIGI XIT GON HADAMO- 
SBLLA DBLLA TALRBA. 

Commencement : 
(c Tralasciati gli affari ciyîli e curiali per godére 
de' piacevoli e dilettevoli... » 

cxvi 

In-4*». pap., écrit, du 17* siècle. 

LA NASCITA, TITA, GBSTI B MORTB DEL SIGlfOR CAS- 

DM ALB GiULio MAzzABiifo, le gfufre eivili succedute 
in Franda per causa siMt e li trattati di pace fatti da 
euo tra le due Corone , e il grosso pecuglio d'oro e 
gioie laseiate in le sue riehezze al nipote. 

CXVII 

In-4*. pap., écrit, du 16* siècle. 

18T0BIA DBLLB GUERRB SBGUITB FRA GLI INGLBSI B 

FRAifCBSiy principi endo dol 1411 fino alla pace deV 
1490. 

CXXII 

In-f*. pap., écrit, du 16« siècle. 

▲GNOLO DONIZZI , SVMNARIO DBLLB COSB DlGNB DI MB- 
MORIA 8UCCB88B DALLA GUERRA d'ALGIBRI, CHB FU 
NBL ANIfO 1541 SlIfO AL MBSB DI GIUGNO DBL 1553 ; 
DBDICATA AL GRAlfOCCA C08III0 I. 

MSS; autographe inédit. 
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cxxui 
lu-f''. pap., écrit, diverses. 

YABIA. 

— EsortaxioM di Bart. CavaleaiU%\ alla si- 
gnoria di Fenetiay anomedd rediFraneia (Fran- 
çois 1} per la confederatione eontra Vimperadore. 

— Sopra il discorso fatto nella morte di Hen- 
rico JIJ per mezxo di Fra Jacopo Clémente fran- 
cese, remettendo il tutio a maggior giudicio e spe- 
zialmente a San Chiesa. 

— Lettera agli Ugonotti délia Lega assedianti 
Parigiy sopra la morte de^ Guiii. 

CXXVII 

In-f**. pap., écrit, diverses. 

SCRlTTUai DIT1B8B APPAaTBNBlITl ALL* ISTORU DI 
PRANCIA. 

cxxx 

In-f^,pap., écrit, diverses. 

RBCUIIL DU NftMa GBNRB QUE LE PaicéDlMT. 
CXLl — V 

5 vol. in-f*». pap., écrit, du !?• siècle. 

GIOV. BATISTA SlGNORIlfl, NOBILB VlORBNTIlfO, YITA B 
GBNÉALOGIA DBl RE DI FRAIVCIA, DA F ARAMUNDO FINO 
AL 1648. 

Inédit. 
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CLASSE XXY.-HISTOIRE D'ITALIE. 



In-f*». pap., écrit, du 16* siècle. 

ISTORIA D'ITALIA PIB ANNI DIBCl, ClOB DAL 1494 AL 
1504. 

Ce fut pendant ces dix années qu'eurent lieu les 
expéditions de Charles Vllt et de Louis XII en Ita- 
lie. Le commencement du manuscrit manque. 

xci 
lo-f''. pap., écrit, du 16' siècle. 

BBGISTRO DI LBTTBBB D'ALBSSANDBO NASI B DI PBAV- 
CBSCO PAIfDOLFINI, AM1A8C1AT0BI FIOBBIITINI AP- 
PBBS60 AL BB DI FBANCIA, 8CBITTB AI 81GN0B1 DIBCI 
DI BALLIO B ALTBI MA6ISTBATI DBLLA BBPUBLICA 
VIOBBlITllf A, DAL DI 1 MAG610 PINO AL DI 9 OTTOBBB 
1509. 

Non cité dans la Bibl. hist, de la Fr. 

CLVl 

In-f*. pap., écrit, du 16* siècle. 

DIABIO O MBMOBIB DELLB GUBBBB D'iTALlA DAL 1494 
AL 1500, QUBLLO CBB COVCEBNB l'IIVTBBESSB DB' FIO- 
BBMTINI. — 8UCCES81 DBLLB GOBBBB d'iTALIA, DA 
POICtaE LB ABMI PBANCBSB TI PUBONO CHIAMATI DA 
LODOYICO SPOBZA. 

CLXXVI 

In-P*. pap., écrit, du 16* siècle. 
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SCRITTUBA PBBSBMTATA DAl VIOBBNTINI VVOROSCITl 
AGLl AMBASaATOm FBANCB8I IN YBNBIIA, IL DI 99 
FBBB. 1537, PBR MUOVBRB IL BB DI FRAIICIA A DAB 
LOBO AJUTl PBR BBNTBABB IN PIRBNIB B CACCIABNB 
IL DUCA C08UI0 I. 

CCLVIII 

In-f*». pap., écrit, du 16* siècle. 

MONSIGN. GIOV. BATISTA BICCASOLI, AMBASCIATOBB DI 
C08III0 I GRAN DUCA APPBB8S0 IL BB DI VRANCIA , 
RBGISTBO DI LBTTBRB SCRITTB AL GBAN D€CA, DA 12 
MAGGIO 1547 AL I MAGGIO 1549. 

Gcciii-yiii 
6 vol. in-f*>. pap., écrit, du 16« siècle. 

ISTORIB DI PIBTBO DI MABCG PABBNTI, DAL 1476 PINO 
AL AGO8T0 1507. 

Cette histoire, qui se rapporte si souvent aux re- 
lations de la France avec Fltalie, est appréciée ainsi 
dans une note du Catalogue : « Queste istorie sono 
belliisime e minute e merHano di estere spoliate 
con tempo,» 

CCCXXXVll 

In-f*'. pap., écrit, du i6« siècle. 

SCBITTUBB ISTORICHB. 

— Moite lettere^ instruzioni e altri documenli 
riguardanti tistoria délie guerre seguiie tra Vim- 
peratore Carlo F e il re di Francia France$co /. e 
sopra alla guerra di Siena, 
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— LeUere del marchese del rasto alli principi 
deW Imperio in sua defesa, per VapposloH dal re 
CriitianiêHtno. 

— Franceseoly Manifesta délie raggioni di rot- 
tura di guerra colV imper atore Carlo f^, 1 542. 

CCCLXIII 

In-f». pap., écrit, du 16* siècle. 

VlTl DI PIETKO STROZZI, MARBSCULLO B GENERALE DEL 
RE CRlSTlAIflSSlMO. 

La Bibl, hist. de la Fr, ne cite pas d'autre vie da 
maréchnl Pierre de Strozzi, que celles qui se trou- 
veut dans les ries des hommes illustres de Brantôme 
et de Castres d'Auvigny. 

Il y a aussi une vie de Philippe de Strozzi, par J. 
B. Strozzi, en italien, dans le recueil coté cccxxxyii. 



BimOTHÈgUE RIGARm. 

1^ savant bibliothécaire Lami n'a pas épuisé les 
richesses des manuscrits de cette bibliothèque en les 
mettant sans cesse à contribution pendant que la 
garde lui en était confiée par la famille Ricardi. Ses 
publications multipliées, spécialement les 16 volu- 
mes de ses Deliciœ eruditorum, sont remplis de frag- 
mens empruntés à ces MSS, qu'il a pourtant fait 
connaître avec bien peu de détails et d'exactitude dans 
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le Catalogue imprimé {Libumi, 1756, ia-fol.). Le 
bibliothécaire actoel. s'occupe de remanier ce cata- 
logue, en l'augmentant de tous les manuscrits qui. 
ont été ajoutés depuis k la magnifique collection des 
Kicardi ; mais si la liste alphabétique des noms d'au- 
teurs est cinq ou. six fois plus volumineuse (il y aura 
environ 15 vol. in-fol. mss.)» la description des vo- 
lumes laisse beaucoup à désirer, et leur importance 
mériteraitsouventd'élre signalée par une note biblio- 
graphique. 

Les deux manuscriis des troubadours avaient été 
analysés par Saiote-Palaye (Extraits MSS., à l'Ar- 
senal) , et ils ont servi à M. Raynouard, qui en avait 
une copie. D'ailleurs^ le Catalogue de Lami en donne 
dÎTers fragmens. J'ai remarqué, parmi les autres 
manuscrits relatifs à la France , plusieurs recueils 
considérables de lettres, de . relations politiques et 
militaires, de pièces diplomatiques, la .plupart ori- 
ginales; je me suis arrêté avec intérêt k quelques 
ambassades qui m'ont paru être inédites ; j'ai pro- 
jeté de transcrire le Roman de Phelippe de France, 
in-4«, vél., écrit, du 1 5« siècle, que je ne me souviens 
pas d'a?oir jamais vu cité. Enfin, pour ne pas allon- 
ger ces Notices, déjà trop étendues, je me contente- 
rai de signaler un seul manuscrit, qui permettra de 
juger de la valeur historique des autres. 



ln-8**. vél., écrit, du 15* siècle. 

ALAIfl QUADRIGARII ( ALAlIf CUARTIKR ) EPISTOLiE. 

On lit à la fin : (c IJic inseruniur fada in latino 
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famosUsimi atque eloquenliêsimi poelœ magislri 
Alani Quadrigarii, dum vivebai , domini nostri 
régis seeretarii eioriOoris.—Seripium anno Domini 
milleêimo quadringenteêitno quadragesitno unde- 
cimoy feria Illpoii InvoeaviU » 

Ce M S. contient, en outre, une Chronique des gestes 
des Français, extraite des grandes Chroniques de 
Saint-Denis par Jean de l'Isle (cette Chronique est 
imprimée dans le t. 3 du recueil de Lami : Delieiœ 
eruditorutn) ; et plusieurs Discours de Nicolas de Cle- 
mangis^ sous ce titre : Jld Gallieanos principes dis- 
sîMsio belli eiviliSf cumgraviumpericulorum atque 
incommodarum inde sequutorum expressione. N. 
de Cle. 

Lami n*a publié qu'une seule épttre d'Alain Char- 
tier, adressée k l'empereur Sigismond et relaii?e à 
Jeanne d'Arc. Voy. t. 3, cité plus haut, p. 88. Il est 
étrange que les historiens modernes de Jeanne d'Arc 
n'aient pas invoqué ce précieux témoignage contem- 
porain. 
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TURIN. 



Montfaucoa n'a pas publié le catalogue des MSS. 
de Turin, quoiqu'ils soient nombreux et très-impor- 
tans. Un Catalogne raisonné {CodicesMSS. bibL reg. 
Taurinensis, per linguas digesti)à été rédigé en 1749 
par le principal bibliothécaire Joseph Pasini et ses 
deux employés Antoine Rivautella et François Besta. 
Mais les deux volumes in-fol. qui le composent sont 
tellement remplis d'erreurs grossières, et la des- 
cription des manuscrits est si peu fidèle , que le bi- 
bliothécaire actuel, M. le chevalier G. Gazzera s'oc- 
cupe d'un travail entièrement nouveau , dans lequel 
il examinera avec soin toutes les particularités de 
chaque manuscrit. Il y a plus de ceut cinquante 
MSS. français, presque tous curieux et rares : 
M. le chevalier G. Gazzera , qui s'est appliqué à 
l'étude de notre vieille langue , a déjà recueilli des 
notices fort détaillées sur les principaux, qui ren- 
ferment des recueils de trouvères en partie inédits. 

Je n'ai donc pas voulu rivaliser avec le savant bi- 
bliothécaire et refaire ce qu'il a sans doute bien fait ; 
je me suis contenté d'examiner quelques manuscrits 
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d'histoire qu*il n*a?ait pas encore passés ea revue. 
Je lai ai signalé surtout un sermonuaire écrit en 
provençal du XI* siècle et peut-être en langue ro- 
maine-rustique , et un très-ancien manuscrit de la 
Chronique de Saint-Denis , qui remonte au temps 
de Philippe le Hardi , et qui se termine par la- légende 
en vers qu'on ne trouve que dans le manuscrit de la 
bibliothèque de Sainte-Geneviève. Voy. la nouvelle 
édit. de ces Chroniques publiée par M. Paulin Paris. 



G. 1. 21. 



Pet. in-^. 188 f. , pap., écrit, du 15* siècle. 

RBCDiiL IN PROSB BT BN VBRS, par Olivier de la Marche, 
l« Ce recueil commence par le Chevalier délibéré, 

poème singulier, dont il existe plusieurs éditions 

gothiques. 
2» Ensuite sont les Advineaux amoureux ^ sans 

titre, également publiés, commençant ainsi : « Pour 

par chevaliers et escuiers entretenir dames et damoi- 

selles en gracieuses demandes... etc. » 
3<» Fie de Philippe le Hardi y en quatrains (6 f.) 

De Jehan roy de France et de madame Bonne, 
Fille au roy de Behaigne, humble, discrète et bonne» 
Espouse dudit Jan qui de France fut roy, 
Issut jadis ung fils de triumpbant aroy. 
Lequel proclamez fut A maint jour toir sans terre , 
Mais il court tant son nom par France et Engleterre 
Par prudence et poésie en quoy il s*enhardy, 
Qu'il fut depuis només ducq Phelippe le Hardy... 
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4o Le traielié des Nopces de momeigneur le duc de 
Bourgoigneet de Brabant{L 3 1 et 158 ) : « Les fais 
et advenues loables ne se doibvent des bons souffrir 
eztaindre, mais colligier.... etc. » 

C'est un journal détaillé des fêtes qui eurent lieu 
depuis le 25 mars 146.8..., et l'auteur dit en parlant 
de lui-même : « Je moindre entre les plus petis me 
suis entremis descripre une haute (este*.,. » 

50 Ordonnances de la cour de Bourgogne (7 f. mu- 
tilés). 

ff Gomme, par les ordonnances faites et publiées le 
premier jour de janvier 1468, ci-devant escrites, 
mon très-redoubté seigneur monsieur le duc , enire 
autres cboses , ait voulu et ordonné estre servi de 
cent et ung cbevaliers ses chambellans, et de huit 
cent et six gentilshommes... 

6<» Relation d'une fête où l'empereur et le duc se 
trouvent en présence ( ce doit être un voyage de 
Maximilien à la cour de Philippe le Beau , son fils). 
(4 f. mutilés). 

« Et ung peu après qu'ils eurent parlé à mondit 
seigneur, etprins congié de lui, mondit seigneur vint 
à la messe, vestu d'une robe de drap d'or belle et 
riche, et il y avoit plusieurs grans seigneurs de 
l'hostel de l'empereur qui l'attendirent pour le 
veoir venir à la messe , comme le conte de Wisem- 
berch.... » 

7« Sensuyt ung petit mémorial compris sur la 
feste de la Thoison d'or solemnisée au Boisle-duc, le 
8 de may 1 48 1 , contenant aucunes cérémonies faites 
à la feste duditThoison par monseigneur Varcheduc 
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d'Auslrice, el souverain duéU Orétty H autres che- 
valiers j frères et compagnons, 

8» Traictié de paix fait à Arras l'am t^%. 

La plupart de ces pièces historiques sont imécHles. 

G. II. 36. 
Pet. in-V. 138 f. vél., écrit, du 14* siècle. 

COMMENT LA MAISON DE L*OSPITAL COMMENÇA. 

n Veez ci la cognousance de redificatiou qui de 
Melchiar Tavesque de FOspitaul premier fut trovée 
en nom de nostre signour Jhesucrist. 

« Saichent tuit cil qui sont et qui avenir seront de 
la Maison des povres de Jérusalem, quele elésoit el de 
quel temps et dequel ai esté, et ou commencemant et 
dèsques icelle religions ait estée ordenée et en vraie 
charité fondée, et si Paient en mermoire (sic) perdu- 
rable. Nous devons savoir que, au temps dou premier 
Cesaire de Romme et de Entioche prince de la terre 
de Entioche, vint en Jérusalem un evesque qui estoit 
appelez Melchiar.... » ' 

Ce sont les privilèges, les coutumes, usances , etc. , 
donnés à l'Ordre de l'Hôpital , et les établissemens 
faits dans les chapitres dudit Ordre jusqu'à celui tenu 
à Rhodes par le grand-maitre Elion de Villeneuve , 
le 12 décembre 1344. 

La BibL hist. de la Fr. cite sous le n? 40286 .- la 
régla de la maiso del Hospital de mons, SarU Johan 
de Jérusalem y manuscrit in- 4% vélin , miniat. , con- 
tenant tous les règlemens faits par les grands-maîtres 
de rOrdre jusqu'en 1357. Mais ce manuscrit, qui 
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éfâH dans la bibl. de M. de Gambis à Avignon, me 
paraît avoir moins d'identité avec celui de Turin, 
qu'un autre manuscrit de la reine de Suède, désigné 
sous le n» 40284 de la Bibl. hUt. de la Fr. 

E. VI. 22. 

Petit in-f. 34 f., vél., lett. dorées, titres 
en rouge , écrit, du 14* siècle. 

( Frontispice représentant la Tlef céleste, au-dessus de laquelle on 
voit Dieu le père et Jésus-Cbrist dans le ciel^ et au-dessous, les 
chevaliers vêtus de capes rouges, agenouillés.) 

CONSTITUTION DB L*ORDRB DB LA NEF, FONDÉ PAR CHAR- 
LES DE DURAS, ROI DE JÉRUSALEM ET DE SICILE. 

« Cy comence le prologue de l'Ordre de la Neif. 

« Le Père et le Fils et le Saint-Esperit, un Dieu en 
trois personnes , adorons et tenons fermement sans 
doubtance , mais simplement ainsi le créons : la se- 
conde Personne envoya en terre en une verge et 
virge chair humaine » 

i" Ch. Cy commencent les chapitrée de V Ordre, et 
premièrement de recevoir nouviauœ compagnons 
en l'Ordre; quant et comment premièrement en 
quelles festes et combien ils dureront, — •2« Ch. Quel 
et quelles conditions doit avoir qui qui en l'Ordre 
peut estre receu. — 3« Ch. Comme le prince dot/, en 
chascun nouviau recevoir y demander à tous les con- 
pagnons leur voulenlé. — 4«Ch. Comme tout entrant 
dans VOrdrepardonra tous maulx talens et haynes 
à tous les compagnons, sHl lepeut faire bonnement... 

Dans le chap. intitulé : Comme en ceste chapelle 
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seront gardé toui livres touchant V Ordre, od cite 
cest Livre et le instrument qui coniient toute V Ordre 
et aussi les originaux du Livre des Preux et du 
Roman de la Neif. 

k. 22. K. 

Petit in-f*». 122 f., pap., écrit, du 13' ou 
14* siècle. 

(Ce MS. est précédé de la table des chapilret non cliiiTrée. ) 

AQDIST LIBEB C0NPAU8BT LO aSVBEBNT PATEB Blf XRIST 
VRATRB BONATBNTURA DB L*ORDB DBLS PRATRBS 
NBNORS B CARDBNAL, LOQUAL LIBRB TRAMBS LO DICB 
CARDBNAL A UN A MBNORBTA VORT DBYOTA LAQUAL 
HAVIA NOM SOR CBCILIA, LOQUAL LIBRB BS APPBL- 

LAT Contempladon de la vida e miracles de Jtiesu 
Crut. 

« Lo PROLOGUE. Entre totas las autras lauzors de las 
yirtuts de la sagrada verge madona sancta Cecilia, si 
legein queportava tes temps en lo pieté l'evangeli de 
Jhesu-Cristescondudamens, laquai cauza mi par que 
si deia peure e entendre que ella, de la vida de Jhesu 
Crist.... » 

Fin du dernier chapitre intitulé : Aysi tracta con 
lo Filh de Dieu henezet trames lo Sant Sperit bbre 
los apostols. 

«.... De sala divinal gracia e délia sa benezeta 
gloria quam nobis concédât Ille qui est personis 
trinbus et in essentiâ unius per infinita secld seclo- 
rum. »» 
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Commencement de la Vesion de Godalh , 
f. 101 : 

Una vesion fou fada en Ibernia en Van de N^'" 
Senhot 1248 qiera lo segond an de papa Eu gens 
quart. 

«Un home hat en Ibernia, qi havia nom Godalh, qi 
fon mot cruel e pervera en tota sa vida, e era noble 
de lînhage^ a legie de cara e de bel regardament, e 
estant jove siant si en ayto mespreet tôt aco qi era 
de salu de s' arma^aysi con el depneys ho reconia?a 
cunlagremas.... » 

C'est un récit concernant l'ancienne tradition po- 
pulaire du Purgatoire de saint Patrice. 

F. I. XI. 

Pet. in-**». 188 f., vél., différ. écrit, des 
12* et 14.* siècles. 

RECUEIL DE SERMONS LATINS ET FRANÇAIS. 

Commencement des Sermons français (fol. 
128): 

Sermo de Decimis et primiciis. 

Décimer debetis et primicias dare Domino, id est 
sacerdotibu^s et pauperibus : quare autem invente 
sint primitie et décime dicendum vobis est. Les des- 
mes et les primicies li xristien feel Deu devent douer 
h sainte église e as pro?eires et pauperibus, et devez 
saver por quei e por quel auctorité furent trovées. Tut 
premerement quan Deus feist nule criature, si fîst dez 
ordines d'angeles. Or, aven que por orgoil sichaï 

8 
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lo de sen orden de cel. Or Deus , en lo de l'angel^ si 
mist homen. Tant fist lo mal aogel por son engeig, que 
el fei pecar homen e quel refu gitez de paradis e de 
la gloria dunt el era chaït por superbia. Adunc Adam 
Pomen, premer pare, por son pécha fo mes en aquist 
eisil. Or, tota via, li commando Deus qu'el del so aan 
e del son lavor recognoises lo son criator qi Tavea cria 
del limun de la terra. E d*aqi enaz comenzo à enge- 
nerer enfanz e lo sevol comence à creiser. Or Adam 
si ot doifamt : Tun ot num Gaim, e Taltre Abel. Caim 
fo lavorator de terra, e Abel, so frare, fo pastor de 
fées e d'autre bestie. Or Caim, del so lavor, offria à 
Deu de les plus croe gerbes qi el avea e daqueles fasea 
son sacrifici à Deu. Or, devez saver en quel guisa il 
sacriûcaven à Deu: il avean fait un alter de terra, e 
si metean sore leigna asai, e sore la leigna metean lor 
dès e lor offerendes.... » 

Voici les titres des sermons suivans: 

Sermo in dominicis diebuê, 

Sermo de adventu Domini, 

Sermo in natale Domini. 

Sermo cotidianus, 

Sermo in dominicis diebus. 

Exemplum de tribus amicis. 

Sermo in d. dieb, ut in Annuncialione, 

Serm, in d. d, ut cum volueris. 

Sermo in nativitate Domini et cotidianus. 

Dominica prima in quadragesimâ, 

Sermo in die sancto Penlecosten. 

Serm, in d. d, et dominica 2 in Quadr, 

Sermo communis et cum volueris. 

Serm. in Quadr.— Dom. 3 in Quadr. 
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Serm. in natale Dotn. 

Serm, eotidianus ut in exaltatione $ancte Crucis» 

Dom, prima in Quad, 

Serm, inramis palmarum. 

Fin du dernier sermon : 

« Or de?ez gîter le corp en la via encontra N. Sei- 
gnor , qui nos possan dire cun saint Pol Tapostol : 
Castigo corpui meum et in servitutem redigo* Adunc 
gitem nos lo corp enmei la via , <^uanl el vol manger 
et beivre e far folie, e nos jejunen e aven abstinencia 
e sofrem fam e sit per amor Deu e de nostra anima. 
Ut dicatur de nobis : ecce electi Christi , carnem da- 
mant, spem roboranty demonibus imperant ; cedamus 
autem ramos de arboribus, frucluose arbores fue- 
runt patriarche, prophète, apostoli, martyres, con- 
fessiones, virgines et omnes electi Domini; de istiê 
arboribus ramos tollemus, qui de eorum vitâ et eon- 
secratione exempta accipimus, £ si noi zo faisf m ben 
por remander encontra Domini-Deu e intrarem cun 
1 ui tn illam beatam civitatem Jérusalem celestem cum 
angelis et sanclis ejus^ cantantes in excelsis: Osanna 
benedictus qui venit in nomine Domini.,,.» 

Ce dialecte, mélangé de latin, de roman et de 
français, paraît plus ancien que celui du poème de 
Boèce, publié par M. Raynouard dans le Choix des 
Poésies originales des Troubadours ; le manuscrit, 
rédigé sur parchemin dur et épais, quoique assez 
blanc, en gros caractères distincts, dont Tencre est 
devenue presque rouge par la vétusté, remonte cer- 
tainement au xii«, ou même au xv siècle. L'auteur 
du Catalogue imprimera fort mal décrit, sans le juger 
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digne d'aucune observation j mai» M. C. Gaziera, 
k qui j'ai signalé ce précieux monument de notre 
langue, en lui conseillant de le publier ou de le faire 
connaître aux Comités historiques ou à la Société de 
l'Histoire de France , s'est occupé aussitôt de le co- 
pier, et il vient d'adresser à M. Leroux de Lincy une 
notice détaillée sur cet ancien sermonnaire, antérieur 
aux sermons français de saint Bernard et de Maurice 
de Sully. 

F. 1.56. 
Pet. in-4^ 91 f., pap., écrit, du 16* siècle. 

DB VBRÀ FBLICITATB DIAL0GC8 , CCM QISTORIA UNIDS 
TANTCM AlfNI OALLICI BBLLl ADVBRS08 FRANCI8CU1I 
SrORTIAM II MBDIOLANI DOCBM, AUTBORB R. JOBAIfNB 
BBRNARDO GDALAIfDO FLORBNTIIfO. 

La dédicace à Philibert , duc de Savoie , finit 
ainsi: 

« Itaque h«c illius statis progymnasmata, hujus- 
que illibata, divine (ut opiner) consilio tibi adversata, 
qua nos mirum in modum excitasti spe, accipias oro 
et in ornatissima biblioiheca immortalitati œreîscha- 
ractenbus conservanda parans, locum illis assignabis; 
modo tanto ac tali honore digna videantur. Felicis- 
sime ultra Nestoreos annos vale , dux optime. Flo- 
rentin, 6 Cal. Martias, 1563 à partu Virgine. » 

Commencement du dialogue : 

RURICOLA, HOSPITICS. 

« Nihil hoc tempore (ita vivam) jocundiùs^ utiliùs 
etiam et graliùs accidere mihi poterat, quam te hos- 
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pitem.Hospitî mi suavissiroe, nancisci. Licet ne pro- 
cul (ut cernis) ab urbanis negotiis ac lectis, quiète 
haud ingratâ, agellum hune Ipse colam (cui studio eo 
ardentiùs animum addicere licet) quo expressiùs...» 

Fin du 2* livre : 

« Pro quo munere cum referre gratias non opis- 
meae sit, tamen agam utcumque, ne pluribus te 
obtundam cum tempus honesto genio indulgendum 
esse admoneat, memorem etgratum tanti beueficii 
me semper habebis.» 

Non cité dans la Bibl. hist, de la Fr. 

Il y a un MS. de la même histoire, sous un titre 
différent, dans la Bibl. de Saint-Marc à Venise. Voy. 
le Gâtai, impr. de Zanetti,no 1846. 

L. II. 12. 

In-f . 112 f. pap., écrit, du 16* siècle. 

RECUEIL DBS CGNPéaENCES TENUES A TOLEDE, DANS LE 
PALAIS DE l'empereur, ENTRE l'aRCHEYESQUB D'EM- 
BRUN ET M. DE SELYA, PREMIER PRESIDENT DE PARIS, 
AMBASSADEUR DE LA REQENTB DE FRANCB , D*UNB 
PART, ET DE L'AUTRE, LE TICE-ROI DE NAPLES, LE 
CHANCELIER ET LE GRAND-MAITRE DE CHARLES-QUINT, 
AU SUJET DE LA DELITRANCE DE FRANÇOIS I«> . 

Commencement : 

<c Du jeudy 20* jour de juillet 1&25 depuis huit 
heures jusques à unze, à Toledo au chasteau et palais 
de Tempereur, Tarchevesque d'Ambrun et Jehan de 
Selva, premier président de Paris, ambassadeurs de 
Madame la régente mère du roy, apt)ellez par les 
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gens du conseil de Fempereur, trouvèrent ass m- 
blez.,..» 

Fin : 

«...Le dimanche 1 4* jonr de janvier 1526 près à la 
nativité N* S^ selon stille d'Espagne, ainsi signé 
François Jehan de Tonrnon. archev.d'Ambnin, Ch. 
de Lannoy, damp HngodeMorada, Jeh. Lallemant, 
Phil. Chabot, Jeh. de Selva.» 

C'est une copie de la fin du 16* siècle et dont l'é- 
criture ressemble beaucoup à celle de P. Petau. Il y 
a dans la bibliothèque Laurentienne de Florence un 
manuscrit où se trouve un discours de Jean de Selve 
à Charles-Quint pour la délivrance de François I*'. 

Les négociations relatives à cette délivrance exis- 
tent aussi parmi les MSS. français de la Bibl. de 
Saint-Marc & Venise. 

^. II. 36. 
Pet. in-P. 193 f., pap., écrit, du 15* siècle. 

TEAITÉ SUR LES 6UBREBS DBS ANOLOIS EN FRANCE. 

Commencement : 

« Pour ce que plusieurs, à la relacion d'aultruy, 
sans avoir certaine cognoissance de la vérité des ma- 
tières, ou à l'apetit des parties, ausquels ilz sont plus 
affectionnez, parlent de plusieurs questions et des 
desbats qui jà par long temps ont esté et encores du- 
rent entre les roys et royaumes de France et d'An- 
gleterre tant à cause des droiz pretenduz et que cha- 
cune desdites parties querele et maintient avoir à la 
couronne et totalité dudit royaume de France, comme 
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en aucunes provinces et seigneuries particulières d*i 
celluy et pareillement au fait de la rompture des 
tre?es, que fut Tan U49, soubz ombre et confiance 
desquelles les Anglois se dîent avoir perdu et leur 
avoir esté offert par le feu roy Charles le septiesme 
les duchez de Normandie et de Guyenne avec aultres 
terres et seigneuries qu'ils tenoyent et possedoient 
en diverses parties oudit royaume; et parceque la 
vérité desdites matières n'est pas à tous congnue. . » . 
L'auteur de ce présent traité a voulu ci-dessoubz 
declairer, décrire et insérer tout ce qu'il a peu voir 
et congnoistre et entendre véritablement des choses 
dessusdites, soy fondant es anciennes croniques et 
histoires de France et d'Angleterre et lettres aussi 
authentiques etenseignemens vallables servans aus- 
dites matières. ..i» 

Ce traité, qui s'étend jusqu'au f. 93 inclusivement, 
finit par le paragraphe d'une Instruction faite Van 
\hd2 en février pour messeign. les ducs de Berry et 
de Bourgongne et ceulx que le roy envoyé au pays 
de Picardie pour traicter avecques les ducz de Lan- 
clastre et de Claucestre et autres de la partie d'An- 
gleterre : 

« Item, soient baillées par déclaration aucuns (l<s 
principaux attemptaz qui ont esté faiz en Guyenne 
et es parties d'environ depuis deux ou trois ans, mes- 
moment des villes et chasteaux qui ont esté prins et 
desquels aucuns sont encores détenus de la partie 
d'Angleterre.» 

On trouve ensuite une chronique divisée par petits 
chapitres jusqu'au f. 143 inclusivement. 

(t GUEERB RENOUVELLÉE CONTRE AnGLOIS. En l'an 
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1406, pourchassa tant le duc de Bourgongne que de 
libéré fut, le roy en son conseil, de la guerre recom- 
roancer contre Anglois, qui soubz trêves estoit par 
long temps cessée » 

Fin du dernier chap. intitulé : Siège mis devant 
Jargueau par le duc d^Alençon et la Pucelle : 

«... Et soit chose cogneue à tous que, es assaulx et 
prinses tant des bastilles devant Orléans et des tour- 
nelles du pont comme de la ville et pont de Jargueau, 
furent mors plus de 1200 hommes de la partie des 
Anglois. Et, cellui jour, vindrent le duc d'Alençon 
et la Pucelle à Orléans où receus furent à grand joye, 
et illec se reffreschirent. » 

Autre chronique jusqu'à la fin du MS. , laquelle 
commence ainsi : 

« Monseigneur Loys duc d'Orléans, voulant en sa 
propre personne conformer les confederacions par 
avant parlées avec le duc de Guelres, très-preux che- 
valier en armes, s'en alla accompagné de mil et cinq 
cens combattans jusques en la ville de Mouson en 
gardant la manière ou coustume des Almans, et 
comme ledit monseigneur d'Orléans sceul iceluy duc 
de Guelres venir en ce mesme appareil. . . » 

Fin du dernier chap. intitulé : Des choses qui fu- 
rent faictes par avant le traictié proposé entre les 
dues d'Orléans et de Bourgongne : 

«... Laquelle chose rapportée audit conte de Hay- 
nau, il reffusa, monstrant par plusieurs moiens que 
ce seroit ou reproche perpétuel de lui et des siens 
lesquelz il affermoit avoir jusques à présent. 

« Ce livre est à Jehan Budé conseiller du roy et 
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audiencier de France. Fait le 31 jour de décembre 
1496. J. BUDÉ. » 

La Bibl. hiêU de la Fr, ne cite pas cet im[)ortant 
traité historique qui parait autographe. L'auteur, 
Jean Budé, était le père du fameux Guillaume Budé, 
bibliothécaire de François I*'. 

L. V. 23. 

In-f>. 190 f., pap., belle écrit, du 16* siè- 
cle (incomplet du 24** chant, et d'une par- 
tie du 23*). 

l'enfer du dantb, translaté en vers français. 
Commencement : 

Ou millieu du chemin de la vie présente, 
Me retrouvay parmy une forest obscure 
Où m*estoye esgaré hors de la droicte sente. 
Ha I combien ce seroit à dire chose dure. 
De ceste ibrest, tant aspre, forte et sauvaige, 
Qu^en y pensant, ma paour renouvelle et me dure I 
Tant amere est que mort Test bien peu davantaigel 
Mais pour traicter du bien qu'en ce lieu je trouvay, 
D*au1tres choses diray dont je m'y suis fait saige. 
Je ne scay bien redire en quel sorte y entray. .. 

Oq peut présumer que le traducteur est François 
Bergaigne, qui entreprit de traduire le Dante à la re- 
quête de ramiralGuillaume deGouflEier,sousle règne 
de François!*'; la troisième partie de son travail, le 
Paradis, se trouvait, aussi manuscrite et exécutée en 
lettres rondes sur vélin, dans la célèbre bibliothèque 
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de Gaignat. Cette traduction, quoique antérieure à 
celle de Grangîer (jPam, 1596-97, 3 vol. in-i2), vaut 
beaucoup mieui, et se recommande par son exacti- 
Inde autant que par la couleur dantesque du style. 
Il est étonnant que le poème du Dante, qui ayait une 
si éclatante popularité en Italie, n*ait pas pénétré 
plus tôt en France par traduction ou imitation. 

K. IV. 5. 

In-K 236 f., vél., miniat., lett. pein- 
tes, écrit, du 15® siècle. 

(La f* lelt. reprëseateun écutson en champ d'azur à trois gerbes 
d'or liées de gueules.) 

LA SOMME DBS mSTOIRES (DBPUIS LA CRÉATION DU 
MONDE jusqu'à JÉSUS-CHRIST). 

Feuil. 207. « Cy commence de la Ste Terrelherusa- 
lem la conqueste faite par Godefroy de Buillon et 
autres princes: 

« En l'an de l'incarnation Nostre Seigneur, mil 
quatre ?ingtz et dix, souffroit la crestienté de Surie 
moult de mesaises; car sy puissant prince qui a?oit 
conquis seur l'empire de Constantin noble ycelle Su- 
rie , les deux Gelices , Panfîle , Delphes , Licahonne , 
Capadoce, Galaste, Bithine et une partie de la Meneur 
Ayse, et il les ot données à ses nepveux et à sa gent : 
cilz pressèrent moult les crestiens et abatoient leurs 
esglises et brisoieut leurs moustiers ; moult estoient 
en grand turbulacion, etc.» 

Le dernier chapitre est intitulé : La mort du roy 
Bauduin, et finit ainsi : 

<¥ Sy fut puis esleu Baudouin le conte de Rethays 
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(Relhel), à roy de Iherusalem, qui moult esloit vail- 
lant chevallier, lequel estoit cousin du duc Godefroy 
et du roy Bauduin dessusdit, lequel se porta et main- 
tint bien et notablement au royaulme, et ainsi fenist 
la noble hystoire de la Conqueste de Iherusalem faite 
par Godefroy de Buillon et par les autres nobles 
princes, comme dist est. 

M Cy fine Vystoire de la conqueste^ etc. » 

On lit au bas de la page : Ce livre a este donné par 
le S. de Gilly au comte de Tournon Van 1608 au 
mois d'aoust. 

Entre plusieurs beaux MSS. de la traduction de 
Guillaume de Tyr , que possède la bibliothèque de 
Turin, il en est un qui aurait mérité Tattention du 
savant et consciencieux éditeur de la nouvelle col- 
lection des croisades, si son travail n'était pas com- 
plètement terminé. C'est le MS. cotéK, VI. 14 in-^. 
211 f. vél. à 2 col. écrit, du 13* siècle. Il s'arrête, il 
est vrai, au milieu du seizième livre ; mais le lan- 
gage en est fort ancien, et Ton y trouve de véritables 
cartons^ des feuillets entiers, doubles, et présentant 
deux versions différentes, dont l'une paraît avoir 
subi une espèce de censure, puisque les changeroens 
portent sur des faits plutôt que sur des mots. 

Voici la fin du dernier chapitre , intitulé : De la 
chiteit de Rohas. 

« En l'yglise de Sur fu mis archevesques par com- 
mun acort de tos un molt religions hom, qui toute 
sententionavoit mise à bien faire,'dulz et piétons vers 
toutes gens, priour de l'église del Sépulcre : Pierres 
avoit non, neis de Barzeloine qui siet en Navarre. 
Asseis poroit hom raconter des saintes oevres » 
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BIBUOTHiSQinB AMBROISIENNE. 

Le catalogue des manuscrits de cette magnifique 
bibliothèque, donné par Montfaucon {Bibl, minusc, 
t. I, p. 491-530), quoique levé par une main inha- 
bile [non peritd manu concinnatuê)^ est encore le 
meilleur et le plus complet que nous ayons aujour- 
d'hui. Celui que J. Ant. Saxius a fait imprimer dans 
la Biblioiheca scriptorum mediolanensium de Ph. 
Argellati (Milan, 1745, 2 vol. in-f.) ne vaut pas le pre- 
mier. Quant au Catalogue manuscrit , formant un 
volume petit in-f., écriture du dix-septième siècle, 
il est aussi peu exact que dénué de méthode; les 
noms des auteurs ( rangés dans Tordre alphabéti- 
que des noms de baptême) sont estropiés, et les 
titres d'ouvrages toujours incomplets. Au reste, les 
statuts de cette bibliothèque s'opposent , dit-on, à 
la publication et à la communication d'un catalogue. 
Cependant ces manuscrits, au nombre de lOOOO, 
peuvent être consultés avec fruit par tous les savans 
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voyageurs, grftce à l'obligeance des bibliothécaires, 
qui supplée sou?ent à l'absence d'un bon catalogue. 
Cette pbligeance était la même du temps de Lacume 
de Sainte-Palaye, qui obtint la permission de fiiire 
copier le Recueil de poésies provençales, in-4*^ coté 
7l,dontM.Raynouard s'est servi pour la publication 
de son grand travail sur les troubadours. Tout le 
monde sait que l'Ambroisienne a fourni au cardinal 
Ma! les premiers palimpsestes provenant du monas- 
tère de Saint-Golomban de Bobbio. Ce ne sont pas 
les seules découvertes littéraires qu'on ait faites 
dans cette bibliothèque fondée par le cardinal Fré- 
déric Borromée, et Ton peut en espérer de nouvelles 
tant qu'un catalogue raisonné des MSS. n'aura pas 
mis au jour tout ce qu'elle renferme de trésors en- 
fouis et ignorés. 



A. 114. 



Pet. in-f*. 165 f. outre les préf. et dédie. , 
pap., écrit, du 16® siècle, ms. autographe. 

BERNARDI ARLUNI BIEDIOL. HISTORIA MEDIOLANBIfSIS 
AB URBE CONDITA AD SUA USQUB TEMPORA , CDU PRE- 
FATIONB M. A. MAJORAGII. 

La préface dédicat. de l'auteur à Franc. Sforze 
commence de même que dans Pédition d'Oporinus 
(voy. ci-après p. 128) et finit au 92« f. 

« Si qus modo scripsimus et stilo pêne, sic dicam, 
tumultuante compegimuS; noningratatibi coDJectu- 
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ris aucuper, ac curarum molestiarumqué tuarum, 
quas tibi pleno siou respnblica cumulatissimas in- 
gerit ^ nullâ non ex parte fastidium allevasse prae- 
sensero. » 

L'Histoire commence, ainsi que dans l'imprimé : 
Gallos in Jlaliam vini dulcedine pellectos olim, etc., 
et poursuit jusqu'au feuil. 137, où s'arrête le dernier 
de l'imprimé. La fin du Tolume est en vers : 
Nec vocibus ullis 

Numen eget , dixitque temel nascenlibuê autor. 

Quidquid scire licet, superos quod poscimus ultrà^ 

Hoc satis est dixitse Jovem. 

A. U6. 

In-fû. 396 f. outre la préface dédie, de 29 
f., pap., écrit, du 16' siècle. 

BBRIIARDI ARLUNIHISTORIA MEDIOLANBMSIS, A GALLORUM 
VICTORIA AD MARIGNANim USQUE AD FRANCISCI GALLI 
RBGI8 GAPTITITATEll. 

Commencement de la dédicace : 
«j5. ArLjur. patricius mediolanensisaugustissimo 
terrœ et orbis imperalori Carolo Cesari. Non igno- 
remus> invictissime Gaesar, Osarumque fortunatis- 
sime omnium, Garole, ex ipsâ densiore parœmia- 
rum sylvâ, congestâque farragine proverbiorum, et 
illud in médium sœpe proferri... » 
Fin : 
ff ... Ut si belli jure tituloque tibi sese conferri et 
merito Julius gesliat, certe pacis gloria superalum 
a te, victumque prorsus esse faleatur. i534. m 
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Commencement de l'histoire : 

(Elle est divisée en livres qui ne sont pas namé- 
rotés, et en trois sections, dit une note qui semble 
fautive, car ce MS. ne contient que la 3* sect. annon- 
cée sur le titre de l'imprimé. Voy. plus bas). 

« Post Francisci Galliarum régis in Italiam adven- 
tum, postque fugatos expulsosque magnft clade Do- 
natianis arvis Helveticos , cum nostrs venetsque 
res pacats, Brixiâ presertim Veronftque receptis, 
ab asperrimo pestilentique Germanorum bello, 
peregrinam pacem domesticum bellum excepit. Ca- 
rolo quippe Borboniorum principi, cum jam italic» 
gatlicsque procurationi , sive régis imperio , sive 
sponte suft,cessisset,Odetus Lautrecbussuffectusest, 
vif sanœ mentis elatœ ac primatibus nostris princi- 
pibusque Gallorum semperadverss... » 

Fin : 

«Proinde, ne agestis rébus prsscribendisactorum- 
que diumorum ephymeride digressus, ad chrislianas 
paraeneses theologicasque doctrinas diversiore sym- 
bole deflexisse videar; ut ne solido patienti» clypeo 
obarmatum pectus, institutis, monitisque meis in- 
formasse videar, scribendi finem facio. » 

Cette histoire est écrite d'un style très-amponlé, 
rempli de Ogures et de comparaisons incobérentes, 
mais elle renferme beaucoup de détails précieux. 
Ainsi^ dans la description de la bataille de Pavie, on 
voit les Suisses de Tarmée française décimés par la 
mousqueterie espagnole et presque mis en fuite : 
» Cum periculi rex admonitus, quantoque discri- 
» mine res omnis laboraret , in confertissimos Hel- 
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» yetiorum ordines médius intercurrit; atque ibi 
N hortando , suadendo , rogando quoniam in acie 
>* Novaculs universa res constiterat, effecit ut redin- 
» tegratî paulum Helvetii, suis adversam proscin- 
» dentîbuscunctisaciem, invaderent : quA de re mag- 
» dA tum rex,angustîAliberatus, siveex fide, quoniam 
» sic animo suo duceret , sive ne in pugnam animi 
:> languentium acriùs incitarentur, elatâ yoce rie- 
» toriam indamayit; et omnium constans opinio fuit 
» yel ipsorum confessione militum innotuit, si strenue 
» Tiriliterque constitissent Helvetii, suoque pro more 
» eo temporis articulo depugnayissent, Gallum om- 
» nino yictorem eyasurum fuisse » 

Je crois deyoir citer ici un exemplaire, certaine- 
ment unique, consenré dans cette Bibliothèque, des 
premières feuilles imprimées de Touyrage complet 
de Bernard Arluni. 

Historiarum àb origine urbis Mediolanensis ad 
nostra mque tempora seciiones m : 

Prima, ad illustriss, Franciscum Sfortiam, Me- 
diolani ducem, de urbis origine, nobilitate, rébus- 
que gestis, eic, 

Secundà , de bello veneto, ad sanctissimum Fene- 
tiarum senaium, illusirissimumque ipêius princi- 
pemAndr, Grithem, 

Ter lia, ad inviciissimum imperaiorem Carolum 
Quintumy de bello gallico. 

Bemardino Arluno.jur, medioLpatriciOy autore; 
adjectaestprœfaiio M, An. Majoragii ad mediola- 
nenseê cives , quâ' hitloriœ hujus ratio atque usus 
eœponitur. Item locuplesrerum ac verborum prœci- 
pue toto opère memorabilium index, Cum et 
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privilégia imperiali ad quinquennium, Basile»^ per 
Joan. Oporinum. 

In-f. contenant le titre, la préface de l'éditeur, 
celle de l'auteur à Fr. Sforze incomplète, la moitié 
de la première page de l'Histoire, et depuis la ]3« 
jusqu'à la 72* inclusivement. Dans cette histoire, il 
n'y a qu'un court sommaire des événemens anté- 
rieurs à l'époque où vivait l'auteur : dès la page 62 
de l'imprimé, il est parlé de l'expédition de Char- 
les YIII en Italie. 

Gonr. Gesner, dans sa Biblioth, , annonçait cette 
histoire : Oporinus brevi dabit in publicum; mais 
Gérard Vossius {de Hisioricis latinis , lib. 3) dit: 
Hoc opus se editurum promiserat Oporinus^ sed 
necdum prodiisse arbitrer. 

La seconde section est imprimée tout entière dans 
la 4« part, du t. V du Thésaurus antiquitatum et 
historiarum Italiœ, d'après les MSS. de François 
Stryker, envoyé de Hollande à Venise. Cette section 
contient 306 p. à 2 col. 

Le MS. de cette 2* section est conservé sous le 
no A. 107, dans la Bibl. Ambroisienne, et à laBibl. 
de Saint-Marc à Venise, sous le n» ccvii. Classe de 
l'Histoire profane. 

A. 115. 

Pel. in-f*. 59 f., pap., écrit, du 16'' siècle. 
MS. autographe. 

B. ABLVNI, DE LAUDIBUS ANTONII LBTViE, CiESAREI IN 
INSUBRIA GUBBRNATORIS. 

9 
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G)mmeiicemeDt : 

« Illuitrisêimo et sapientissimo principi Antonio 
Lei?e, œsareo in Cistlpioâ Galllâ gabernatori Ber- 
nard as Arlanos jarecons. Magna qaidem et admira- 
bilis fis est eleganter appositèqoe scribendi, aospi- 
catistime et infictiasime princeps Antoni , et cara 
omnes boncartes, liberalesqne discipline... » 

Fin: 

n Mox cnm omnia percnrrissem qos in te sane 
speciosissima sont et nulla hominam oblivione de- 
lenda, illnd jocundi lepidique pocts sacris aaribus 
intimare : 

Principis est virtus maxima noue suos. • 

D. 3*. 

In-4''. vél., écrit, du 16* siècle, imitant 
l'impression. 

(La ir* page de cliaq«e onvrage encadrée de miniatum.) 
•lENAftDI AftLinn OEATIONBS BT OPUSCULA. 

— Auipicatissimo et inviciissimo Galliarum régi 
Franeiico^ Mediolani duei^ Bemardini Arluniju- 
risconêulti Panegyricus. 

— Auspic. et invici. Galliarum régi Ludovico , 
Med.duci, Bem.Jrlunijurecons.Panegyricus.Ejuê' 
dem £em. Jrluni MedioL de régis adveniu Carmen, 

Ces diffërens MSS. composent la collection entière 
des œuTres de Bern. Arluno , savant jurisconsalte , 
historien exact et poète médiocre. Il s'attacha d'a- 
bord au parti français» lorsqae Lonis XII et Fran- 
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çois I«^ eurent conquis le duché de Milan ; puis il 
passa sans transition dans le parti espagnol , lors- 
que l'Italie resta au pouvoir de Charles-Quint. 

s. 96. 
In-f^, pap., écrit, du 17* siècle. 

RECUEIL DE PIÈCES. 

— Belazione délie cose di Francia del 159?, 
di Alphonse Capra. 

— Relazione délia FYancia, di Giofredo Lo- 
mellino, 

La Bibl. hist, de la Fr. ne cite aucune de ces 
deux relations. 

G. 53. 

In-f*'. pap., écrit, du 16* siècle. 

RECUEIL. 

— Ragionamento sopra Velezione di un re di 
Francia. 

Commencement : 

« Piacesti a Dio^ ne ci sia grave il dirlo moite vol te, 
piacesti a Dio che com* la chiarissima et antica fa- 
miglia di Yalesi per lungo giro d'anni e di secoli 
regnando con molta félicita e gloria , resse il gia 
potentissimo regno di Francia, cosi o no havesti 
havuto finegiamai... » 

A. 15. 

In-f^. pap., écrit, du 17* siècle. 
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RBCUBIL. 

—IHruzione al cardinal Farnese che fu poiPaolo 
terzo, quando ando legato al imper. CarloFdoppo 
ilsacco di Roma. 

D. kki. 

In-P*. pap., écrit, du 17* siècle. 

EICUEIL. 

Augustini Falerii, de legaiione ad Carolum IX 
GalLregem Opusculum, ad Aloysium Contarenum, 

Commencement : 

« Legatas patri» nostrs et optimae Reipublic» ad 
Car. nonum Gall. reg. mitteris, annom trigesimum 
primum agens> quod nemini aut certe paucissimis 
contigit. Prestantissimam munus est legationes obire; 
et ut prestantissimum, ita jure existimari potest dif- 
ficiUimum, enr nostro in Senatu tôt consultationes 
adhibeantur, tôt et tam yariœ sententiœ de mandai is 
pro diguitate et comodis Reipublic» legatis dandis 
dicantur, legatus ipse est omnium consultationum et 
sententiarum interpres et explicator... » 

Pièce de 24 f. ; elle n'est pas indiquée dans la BibL 
hisU de la Fr. 

R. 9k. 

In-P*. pap., écrit, du 16* siècle. 

LAMINTl ET PEOTBSTE d'UN MINISTEO FRANCESE SOPRA 
LA CALAMITA DELLA FRANCIA. 



Digitized by 



Google 



— 133 — 

Commencement : 

« Quando, signori^ mi sovieni che da quattro anni 
in qua io sia stato l'argomento délie tragédie dlFranza 
il discorso de' nostri vicini et il subjetto délie guerre 
civili et sotto queste guerre di un mondo di miserie, 
quando io considero che sopra il dubbio di cio che 
dovesse advenire lontano assai dal pensiero deFran- 
cesi... » 3 f . 

R. 101. 

In-f*. pap., écrit, du 17* siècle. 

RECUEIL DE PIÈGES. 

— Lettere del cardinal Orsino sopra il suo ne- 
goliato in Francia menlre vi fit legaio di papa 
Gregorio decimolerzo Vanno iSTi ; al cardinale di 
Como. 

Commencement : 

« Illust. et rev. sign. mio, per molta diligenza 
che io habbia posta nel viaggio, non ho pero puto 
essere in Turino prima che di hier sera, tutto per 
difficolta de' cavalli^ il quale... etc. » Turin, 22 sept. 

1572. 

La dernière lettre est de Paris, 7 janvier 1673. 
Ces lettres occupent 29 feuil. 

La Bihl. hist. de la Fr» sous le n* 30160, indique 
un recueil analogue qui se trouvait dans la bibl. de 
Pelletier, ministre d'état. 

— Funebris concio de Francisco Lotharingio , Gui- 
siw ducCy in sacris ponlificiis habita a Julio Po- 
giano. 4 caL apr. 1563. 
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La Bibl. hisi, de la Fr. sous le n"" 32298, cite 
Oratio funebris Francisci a Lotharingia, auctore 
Juliano Poggio^ sans dire si Toriginal italien a été 
imprimé, de même que les traductions qui en ont été 
faites par Jean de Foigny et Jacques le Hongre. Dans 
tous les cas, Tauteur se nommait Julio Poggiano 
et non Juliano Poggio, 

— Leonelli epiêcopi traguriensis oratio, Inno- 
eentii FUI pont, maœ, nomine habita coram 
(Jarolo FIJI Franc, rege, ut, intestinis dissidiis 
composais, ad arcendos Turcarum impetus arma 
coniungaty fratremque Turcici imperatoris, quem 
apud se eaptivum retinebat, in ipsius summi ponti- 
ficis manus telut obsidem tradat. Parigiis, 1 48i . — 
Ejusd. episcopi litterœ ad summum pontif. de rébus 
ejus nomine in Gallia gestis. — Capitoli di aggius- 
tamento fra il re di Francia e il papa sopra la 
causa d'alcuni vescovi, in linguafrancese.'—Ejusd^ 
episc. aliœ litterœ pro diversis causis in Gallia 
gestis.—Excessus in Gallia corrigendi, de mandato 
Innocenta FUI. -^ Aliœ litterœ-... 60 feuil. 

Aucun de ces opuscules intéressans n'est cité dans 
la Bibl. hist. de la Fr. 

B. 460. 
In-f". pap., écrit, des 16* et 17* siècles. 

aBCUBlL DE PifcCBS SUR LA L16VB. 

1 . -- Discorso e brève Commentario sopra la sup- 
plica presentata al re Cristianissimo , dalli signori 
di Guisa ed altri coHegali, quando sa Maj. Crist. 
si fupartitadi Parigi^ alli 3 maggio 1588. 
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2. — Serittura di quei di Guisa per informa- 
zione del trattamento délia Lega, 

3. — Avertimento al re di Navarra di riunir- 
si al re e con la fede catholica , tradoUa del franr 
cese per PhiL Pigafetia. 

4. — Lettres du roy de Navarre au roy de France 
et à la reyne-mère , juin 1585. 

5. — Discorso di M. Duplessis in materia délie 
divisioni délia Francia, Parigi, 15 tnarzo 1584. 

6. — Discorso di Girolamo Frachetta de* moiti 
délia Francia y 1585. 

7. — Copie d'une lettre escrite de Nérac par un 
gentilhomme de la maison du roy de Navarre à un 
autre gentilhomme de la mesme maison, estant en 
court , contenant le Discours de la dispute faite sur 
le doute si le roy devoit retourner en court où le 
roy , son père , le rappeloit , et à la religion catho> 
lique, à laquelle l'apparente succession de la cou- 
lonne le sembloit semondre. 

8. — Déclaration et protestation de M. de Mont- 
morency, gouverneur de Languedoc, Béziers, 25 nov. 
1585, sur les derniers troubles et remuement de 
ce royaume. 

9. — Abrégé d'un Discours fait à Sa Sainteté par 
aucuns de ses confidens après le départ de Monsieur 
de Paris , trouvé enire les papiers de l'avocat David , 
1585. 

10. — Lettre de M. de Royssy (de Mesme), de ce 
qui suivit la mort de Henri III jusques au 1 1 no- 
vembre 1589. 

11.— Lettcra d'uno segrelario del legato Gae- 
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lano , icriUa di Parigi ( 26 jan?. 1590) , dello sialo 
trovaio in Francia. 

12. — Discorso di Gioffredo LomellinOy in Van- 
data del legato Gaetano in Francia , 1689. 

13. — Luttera d^uno gentiluomine del cardinale 
Gaetano , seritta di Parigi ad un sua amico in 
Roma, col discorso di futto quélV assedio e soccorso 
seguito. 

14. — Le Philippiche di un Demosthenefrancese, 
sopra i trattaii e le astuzie di PhilippOy per assal- 
tare la corona di Francia, et insieme sopra le infe- 
delta e ribdlioni.,, 1590. 

15. — Forma délia bataglia degli Alemani e 
Francesi nel passagio délia Moza. 

16. Rimostranza del maréchal di Biron al re di 
Navarra e considerazioni,.. 

17. — Informazione délie cose di Francia, tratto 
dai ragionamenti del signore Gerolamo Aguccio e 
dalle lettere ed altri particolari ddV andata e re- 
tirata del duca di Parma in Francia. — Lettera 
d^Mf. Capra , sopra Vistesso soggeto. 

18.— Sopra le elezioni de re di Francia, 

19. — Amhasciata lasciata in scritti al card. 
Gondi, dal Fr. Alessandro Francheschi. 

20. — Persuazione al papa Clémente FUI di 
andare in Francia per accomodare le cose di quel 
regno, 1594. 

21. — Compendio di un diario di Orazio Silves- 
vestrif segretario di M, Mattrucci in Francia, a 
Af. P. Aldohrandino. 

22. -- Questo che il duca d'Umena disse al Le- 
gatOy e Risposta. 
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J3..— Discorso in forma di lettera d'Aless. Riva 
sopra le cose di Francia, 1590. 

24. — Dichiarazione di M, délia Ciatre a quelli 
d'Orléans, 1594. 

25. — Informazione sopra la verificazione del 
editio chiamato délie LXXFIIfatta dal parlemento, 

26. — Negocialo del duca di Nevers in Romay per 
la ribenedizione di re di Navarra , 1593. 

27. — Discorso sopra le cose di Francia ed in 
pariicolare di quel che seguisseper lo negocialo di 
Nevers, 

28 . Risposia alla statnpa : An episcopi in francico 
jure potuerint absolvere Henricum Borhonicum, 

29. Les dangers et inconvéniens que la paix faite 
avec ceux de la Ligue apporte au roy et à son estât. 

Plusieurs de ces pièces ont été imprimées ; d'autres 
sont traduites en italien d'après les originaux fran- 
çais ; mais le reste n'est pas connu , et ne se trouve 
mentionné ni dans la Bihl, hist, de la Fr.y ni dans 
les Mém, de la Ligue^ ni dans les éditions annotées 
des journaux-mémoires de P. de l'Ëstoile. 

In-f». pap., écrit, du 17* siècle. 

RECUEIL DE PIÈCES. 

— Orazione di Mons, de Monluc alla seren, sign, 
de Fenezia, per il re crisiian. Francesco primo, 
eirca le differenze coW imper, Carlo F ^ essendo egli 
amhasciatore di quella maesta, Vanno 1544, e per 
tir aria in lega con il suo re. 5 feuill. 

Ce discours n'est pas cité parmi les écrits diploma- 
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tiques de Jean de Montluc qa'indiqiie la BibL hist, 
de la Fr, 

— Oraison prononcée devant le roy à Chantilly 
par les ambassadeurs des très-illustres Electeurs pa- 
latins^ au commencement de juin 1571. 3 feuillets. 

Omis dans la Bibl, hist. de la Fr. 

^ Copia di un capiiolo corUenuto in lettere di 
Francia, degli 12 décembre I67î. 



BIBUOTHÊQUE DE BRERA. 

Cette bibliothèque , de création récente , formée 
avec l'ancienne bibliothèque des Jésuites et celle des 
couvons supprimés en 1797, s* est enrichie de quel- 
ques legs , notamment de la précieuse collection du 
cardinal Durini. Elle ne compte pourtant pas plus 
de 1100 manuscrits, qui ont été catalogués avec 
beaucoup de soin , à l'exception des dernières acqui- 
sitions, par l'ancien bibliothécaire. Le bibliothécaire 
actuel s'occupe de compléter et de refondre ce cata- 
logue dans un autre système bibliographique. En 
attendant, on se sert de l'ancien Catalogue, et les 
manuscrits qui sont entrés depuis dans la bibliothè- 
que ont un numérotage dififérent, sous la désignation 
de Nouveaux MSS. J'ai remarqué un bel exem- 
plaire du Séjour d'honneur, par Octavien de Sainl- 
Gelais, édition d'Ant. Verard, 1519, petit in-4S im- 
primé sur vélin, et l'inventaire descriptif des ma- 
nuscrits de la célèbre bibliothèque des Yisconti, que 
se partagèrent Louis XII et ses généraux, lors de la 
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conquête du Milanais. Un grand nombre de ces ma- 
nuscrits précieux se trouvent aujourd'hui dans Van- 
cien fonds de U bibl. du Roi, à Paris. 



(CATAL. DES NOUV. MSS.) 
XXXVII 

(Des MSS. du Couvent de SS. CômeetDjiniieD.) 

In-^. 166 f. pap., écrit, du 16* siècle. 

YIGNATENSB ITINBRARIUM MILITABB. 

Voici la préface de cette curieuse statistique. 
« 1496. Essendo scrilto dal fpnte di eloquenlia 
Tullio nel suo primo libro de Officiis: Nessuno homo 
esser nato solo a se stesso , ma a beneficio et di sa 
patria et generalmente di tutti gli altri viventi; per 
lanto accio che come inutile non potessi esser da 
mei posteri incolpato , havendo con assidui studii et 
lunghe Tigilie composli alchuni itioerarii etaltrecose 
a questo necessarissime et chi de legerle se degnara, 
mi eparso de oIBcio mio reJucendole tutte al qual- 
che ordine in modo de una operelta compilarla opéra 
per cerca laboriosa, alla quale io non mi sono mossa 
per studio di fama, ne per cupidita di premio, ma 
solo per dimostrare non esser stato in molto ocio son- 
nolento. Non senza utilita de quelli posteri a chi 
questo mio incomposito libretto capitassi et maxime 
delli principi etloro capitani sopra li exerciti etquali 
con esso caméra loro potrano legermente aituare 
li loro exerciti et commodamente allogiarli, ancora 
in le provincie et lochi che may visli havessono 
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mia nel pîu ameno sîto di Lombardia allocata , ho 
incomenzato a quella, advertendo che quelle terre 
e loci quali seraoo segnate in margine serano sopra 
le strade maestre, per sapere la distantia del uno 
al altro allogiamento et esser piu prompto : le altre 
che dirano a drilta et stancha serano fora de la 
strada, ma pero commode et dove sedira mya senza 
altro serano mya Lombarde in qualuncha regione, 
le altre serano expresse secondo li loro paesî. Gom- 
pilato da di 24 junio 1496, régnante LudoTico 
Sforza illustrissimo duca di Milano, et perfetto a di 
1" marzo 1519, régnante Francesco de Yalloys primo 
re Ghristianis. de Franza di tal nome et duca di 
Milano, per me Alberto Vignatense^ lodegiano regio, 
commissario générale de le réparation! de fortezze 
del prelibato Grist. re sulo dominio de Milano. » 

On Toit dans ce MS. quels étaient les garnisons 
françaises dans le Milanais et les capitaines de ces 
garnisons, depuis 1496 jusqu'en 1519. Mais ce qui 
le rend très-précieux pour Tancieune géographie de 
la Lombardie, ce sont les indications précises des 
distances et des étapes. 

LXIX 

DISCORSO THBOLOGICO, CANONICO, POLITICO , BIGUAR- 
DBNTB LA MISSIOME DI MONS. CBSARB CRESCENZIO DE 
ANGELIS, IN C0RSICA,IM QUALITA DI VI8ITAT0BB APOS- 
TOLICO. 

M. Quérard , qui prépare une bibliographie des 
ouvrages relatifs à la Gorse , ne connaît pas , sans 
doute, celui-ci , que je crois inédit. 
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LXXlll 

In-4^. pap., écrit, da 17* siècle. 

PIO MUTIO, MILANBSB MONACO, AMBASCIADOKB AL RB DI 
FRANCIA, TIAGGIO Dl FRANCIA, 1618. 

Non cité dans la Bibl, kisi. de la Fr. 

xcv 
In-4^. pap., écrit, du 18* siècle. 

RELAZIONB DBLLA FUNZIONB SEGUITA NBL MAGGIO 1719 
IN OCCASIONB DBLLA CONSBCRAZIONB DBLL* BM. CARD. 
GIUL. DB LA TRBMOILLB, DBTTO DB LA CHIBZA ARCBI- 
YBSCOYALB Dl CAMBRAT. 

Il n'y a pas dans la Bibl. hist de la Fr, une seule 
pièce relative au cardinal de la Trémoille. 

XCVI 

LA FRANCIA C0N8IGLIBRE A LUDOYICO XIY SUC RB. 

Ce doit être la traduction d'un de ces pamphlets 
que lançait la séquelle des écrivains français réfugiés 
en Hollande ou bien un ouvrage original de Grego- 
rio Leti; néanmoins je ne le trouve pas indiqué dans 
la Bibl, hist, de la Fr, 

GXII 

In-P. de plus de 300 f., pap., écrit, du 
l?*' siècle. 

TRlVULTlOnUM STEMMA, ORIGO BT RBS GESTM, AUCTORB 
DOHINO PIO MUTIO CASSINENSI ABBATB. 

Ce MS. autographe contient des corrections , des 
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additions et des notes de l'auteur; on en trouve des 
copies dans les Bibl. de Trivulce et Ambroisienne. 
Cette histoire généalogique, dont la plus grande 
partie concerne la vie de l'illustre maréchal de Tri- 
vulce , renferme beaucoup de particularités neuves 
et curieuses, malgré le défaut de concision que 
reproche à l'auteur M. Carlo Rosmini. Dans une 
lettre annexée au MS. cet historien moderne de 
J.-J. Trivulce appelle son devancier un gran civo- 
Itère e parabolano, A la fin, sont un grand nom- 
bre de lettres , comme pièces justificatives. 

CXXII 

In-f°. pap. , avec addit. de pièces imp. 

CASTIGLIONE VALERIANO. RELATIONE DBLLA GUBRRA 
VALDESA, VATTA DALL* A. R. DUCA DI SAVOIA CARLO 
BMMANUBLE II CONTRO GLl ERBTICl REBBLLI, 1655. 

Il y a un autre manuscrit de cette histoire, 
coté Gxiv. Je ne crois pourtant pas l'avoir jamais vue 
citée , quoiqu'elle soit plus circonstanciée que tous 
les livres publiés sur les persécutions des vallées 
vaudoises. 

CXL-CXLI 

2 vol. in-fo. pap., écrit, du IS** siècle. 

MÉMOIRES SCR LES ORDONNANCES EN GÉNÉRAL DE M. DE 
COLRERT. 

CLV 

In-f^. pap., écrit, du 17^ siècle. 
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RICHER , CONSEILLER DU ROI. RECUEIL DE l'ORIGINE DU 
GRAND-CONSEIL DU ROI , DE SA DIGNITÉ , DE SES AT> 
TRIBUTIONS, DES PRIVILÈGES, DES OFFICIERS DE CETTE 
AUGUSTE COMPAGNIE, 1696. 

La BibL hist. de la Fr. ne parle ni de Touvrage ni 
de railleur, dans les Traités concernant le Grand- 
Conseil, t. III, p. 227. 

GLXII 

REGISTRE DU CONSEIL DU ROI (DE FRANCE). 

La BibL hist. de la Fr, indique plusieurs MSS. 
de ces registres du Grand-Conseil conservés dans des 
bibliothèques particulières de France. 

ANCIEN CATALOGUE. 

I. IV. 10. 

In-4**. pap., écrit, du 17® siècle. 

RECUEIL. 

— Lettres particulières datées de 1633 et 1G47. 

— Letiera anonyma da Parigi a Torino , di- 
recta a B, Lorenzo Scoto , sui cosiwni et usanze di 
quel tempo, 1615. 

I. X. 26. 

3 vol. in-f**. pap., écrit, du 17' siècle. 

RECUEIL. 

— Relazione délia venuta di Assande Bêche am- 
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bascialore periiano, scriita da «m religioêo^ noo. 
11 y a une relation de cette ambassade omise par 
les éditeurs de la Bibl. hi$t, de la Fr,^ dans les 
MSS. du baron de Bretcuil, à la Bibl. de l'Arsenal. 

— Cau$a délia partenza délia regina madré a 
Bruxellee, 1640. 

On trouve, en outre, dans ce Recueil beaucoup de 
pièces, manifestes, déclarations, etc., relativement 
aux guerres que le cardinal de Richelieu avait k sou- 
tenir en 1636. 

11. vil. 6. 
In-f°. pap., écrit, du 17' siècle. 

RICUBIL. 

^Relaxione délie cose di Francia in tempo délia 
Lega. 

— Discono di Jlesiandro Criepo, sobre mover 
guerra aFranzia, vi $i anima Philippo III contra 
Enrico IF, 

— Discorso di Geronimo Fraquetta^ che non con- 
venga a S. M. Filippo III far guerra nello stesso 
tempo in Fiandria ed in Italia, febr. 1615. 

Ces deux discours ne sont pas cités dans la Bibl. 
hisL de la Fr. 

c A. 33. 

RECUEIL. 

— Memoria dataper ordine di Caterina de Me- 
dicis al cardinale di Ferrara^ legato apostolico, 
sut modo di ordinarsi le cose délia religione in 
quello regno; 4 agosto 1561. 
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Cette pièce est citée en partie dans le litre I de 
VHiit de CAaHff/JTparVarillaâ, mais moins exacte 
et moins complète que dans cette copie foite sur 
l'original envoyé à Rome. 

C-A.3*. 

BBCVBIL. 

-^Letlera a Caierina de Medicis, delV imper a- 
iore FerdinandOj sul perieolo in eut irovavasi la re- 
ligione e Vautoriia regia in Francia per la nuova 
se$ta che si propagava , giugno, 1 561 . 

C D. XI. 

BKCUBIL. 

— Relation de tout ce qu'il arriva au comte de 
Broglio, ambassadeur de France à la cour de Dresde, 
à Toccasion de Tinvasion dans la Saxe, faite par le 
roi de Prusse, 10 octobre 1756. 

Non cité dans la Bibl. hist, de la Fr. 

I. X. 27. 

RECUBIL. 

— Disiganno di Roma per il folio traiFrancesi 
ed i Corsi, 20 agosto 1662, editt esame se il card. 
Impériale abbia mancato onde meriiar l'esilio come 
pure difesa di Roma per Voccorso alla serviiu del 
duca di Crequi. 

— Istruzione del Baly de Faïence, ambasciatore 
francese in Roma, al suo successore, 1653. 

10 
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'--' LeUera dî cardinale Cesi a Ludovieo de Haro 
suUa êcritta anteeedenU. 

Beaucoup d'autres pièces relatives aux différends 
de la cour de France avec celle de Rome ; mais les 
recueils les plus étendus sur ce sujet existent à Rome 
parmi les MSS. de la Minerva, 
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VENISE. 



BIBUOTHÈQUE DE 8AI1IT-MARG. 



Cette célèbre bibliothèque n'a pas encore un bon 
catalogue imprimé de ses 5500 manuscrits; celui 
que Zanetti et Bengiovanni ont publié en 1740-41 
( Grœea, latina et italica D, Marci biblioiheca co- 
dicum manuscripîorum, 2 vol. in-foL)vaut mieux 
sans doute que la notice sommaire des bibliothè- 
ques de Venise , recueillie par Montfaucon ( t. i , 
p. 467 à 484); mais Tabbé Morelli avait jugé que 
ce Catalogue était à refaire entièrement, et il donna 
le spécimen d'un nouveau, dans un premier volume 
qui n'a été suivi d'aucun autre {Biblioiheca ma- 
nuscripta grœca et latina, Bassano, 1802, grand 
in-8''). Aujourd'hui, le savant bibliothécaire, qui a 
catalogué avec soin tous les manuscrits entrés à la 
bibliothèque de Saint-Marc depuis la révolution de 
1797 et la suppression des couvons, serait plus que 
personne capable de rédiger un catalogue général , 
plus complet et plus exact que les précédons. t 
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Je me suis arrêté de préférence aux MSS. fran- 
çais, si mal décrits par Zanetti à la fin de son second 
Yolume, et si souvent désignés à Fattention des phi- 
lologues , comme renfermant les plus anciens et les 
plus précieux monumens de notre langue. Ces ma- 
nuscrits, légués à la bibliothèque de Saint-Marc par 
Jean-Baptiste Recanati, appartenaient auparavant à 
la maison de Gonzague , qui les avait apportés de 
France lorsqu'elle quitta son duché de Nevers pour 
la principauté de Mantoue ; ils sont toujours classés 
sous les numéros que leur a donnés le Catalogue de 
Zanetti. 

J'ai examiné aussi les manuscrits qui composent 
le Supplément et qui proviennent des bibliothèques 
particulières de quelques maisons nobles vénitien- 
nes, et de celles des couvens supprimés. Le Cata- 
logue manuscrit est disposé dans le même ordre que 
le Catalogue imprimé , mais sous un numérotage 
diffèrent. J'ai été surpris de ne trouver aucun ma- 
nuscrit de la Conquête de ConetarUinople, par Ville- 
hardouin, à l'exception d'une copie^ in^fol., pap., 
écrit, du seizième siècle, qui , surchargée de notes 
et de corrections, semble avoir servi k l'impression 
des premières feuilles de cet ouvrage, faite k Venise 
vers 1570. J'espérais découvrir aussi quelques histo- 
riens inédits des Croisades dans cette bibliothèque , 
qui a fourni au recueil de Bongars le Liber sécréta- 
rum fidelium Cruciê, par Marino Sanuti Torselli; 
mais j'ai appris que les documens qui pouvaient con- 
cerner les guerres de la Terre-Sainte étaient conser- 
vés aux Archives de la République, cet immense dé- 
pôt de pièces où l'historien n'a pas encore pénétré. 
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Enfin, je regrette surtout de n'avoir pas retrouvé le 
MS. autographe de Jérôme Borgio (Hisioriarum de 
hellii italicis ah 1494 ad anwiêm 1541 Hhri xviii), 
qui a passé dans les Archives impériales de Vienne, 
con ordine del governo. 



CATAL. IMPR. BfSS. FRANC. 
I 

Gr. ia-i"". 57 f. pap. à longues lignes, 
douze distiques à la page, écrit, du 14^ siècle. 

Intitulé dans le Catalogue : 

SEIfTBNZB IN VBRSl PROVBNÇALI DI GUOLlBLIfO 
DI CBRVBIRA. 

Commencement : 

Sitôt letra no say Eu Guyiem de Gerveyra, 
Aïs plans comenseray, plan*obra en cadeyia. 

Mas no m* conexeran, jes ne m'entendra be, 
Gan mon nom ausiran neMs sovendra de me. 

Fin: 

Gar tal fuez altruy co fay per lo que agia 
Dos tans o may de luy, no per amor qe*l agia. 

E la donzeyia cuy det un burgues veyl desebre 
Ab servir, mas guardet s*cn, lo veyl ab recebrc. 

Ces distiques ont une double rime à Thémistichc 
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du vers; d'autres Sentences en pelils vers commen- 
cent au feuillet 53 : 

Si voleU dir de vi 

Ne fal mal atretsi, 

L*aygua podets ater 

No ut pora dan tener... 

Fin: 

Lo men en peradii 
Prêt lot tanlt jutlt etit, 
E d*ayto dre juiian 
Per dreyt en Aqaeylao. 

Ce troubadour n'est pas même nommé dans V His- 
toire de$ Troubadours par Tabbé Millot, et ses 
Sentences ne se trouvent pas dans les recueils de 
M. Raynouard. 

IV 

In-P. 93 f. vél., à deux coi. de 50 vers 
chacune , lett. ornées et en couleurs , écrit, 
du 13'' siècle. 

BOHAIIS D'ASPRBMOUT bt db boncbvaox. 

( RoHCivaiU , comme il est écrit au verso de la première 
garde du MS.) 

Commencement à'Asfremoni : 

Ghi toit entendre toire çançon 
De Aagulaot e de Heumon, 
Ne doit pat ettre mal bricoo, 
Ne malditent de nul prodon, 
Mener mençogoe ne triceton : 
S*el Yolt enprendre cette çançon , 
Asa U trova bon termon , 
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Exempli li suDt à iprant fuyson. 

Ore se comence U rayson 

Gum Agulant coronoit Heumon , 

E si cum Karlo poia AipremoD, 

E de Girart le BergognoD, 

Li meudre duch que causa esperon , 

Jà de sa jeste ne se dich se ben non. 
Cornent Agulant tenait sa cor, 
Grant cort tenoit li fort rois Agulant, 
Enç en Afriqe sor son paies plus grant, 
Assemblé oit ses homes e sa jant... 

Fio: 

E ci finist, qe plus vos ne diron, 
E Dame-Deu li face ver pardon I 
Explicit romanui Â$premonti$ : 
Dec grattas et toti curie celesti. 
Atnen. 

Commencement deRoncevaux, fol. 69. 

Cfai Yoil oTr vere significance, 

A San-Denis ert une geste en France... 

Fin: 

« Baron, dist Garlo, or ai quant (que) je voil, 
Quant celui ai destrut qui m*a toUu Torgoil , 
RoUant e Olivier par cui repolser soil, 
Li doç pers de Firince (sic) mist en si malle voil , 
Portant cum je mes nés ne yeizi mi oil. 
Par lui conquis e Rome e Silal maroil : 
Là asis à columbe oit les carboncles à soil, 
Dont ben voit la clareté e li lusoil , 
Dos grant leues jusque la val d*Esidoil. » 
Bxplicit liber totiuê romani Roncivallis. 
Deo gra ci as. amen» 
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In-4^ 101 f. vél. à longues lignes, de 34 
vers à la page , en strophes de 24 è 28 vers 
sur une seule rime; écrit, du 14* siècle. 

mOMAK Ml RONCTVAUX. 

(Caroii magiû tomanus, comme on lit aa terso dé !a première 
g>fde.) 

G)nimencenient : 

€um fu la sbart otcv«r|e, U vttikmt roi lômbart 
S'en i$$i primerain $onr un d^triêf lUtrt^ 
La lance paornoianu con un vU de liopart, 
E consul due Herbert qe n^estoit mie coart, 
., Cuiiin germein ettoii de Naime$ le veilart. 

Vestu e Taubers li fause, con cuer par mi li part, 
Mort Tabat mantinant doa bay de Danemart : 
Pues a ireite Tatpée, com fraii home e gailart, 
E tuelt le cief aux autre, e pues dit : o Ghil le gart, 
» Bertram le Geuevois e Rimbert e Ricart, 
» Lamberz e Aimeri , Floran , Poilcber e Buicart.. . n 

Fin: 

I>è feu pouHémiHiout plus dataiate e mesprise ; 
MèS) avant ToBCurour, furent à tiel juite, 
Gbe celte gent paine fu trencée e oueise, 
Et la irille tobée e destruite e naomite. 
Deo §ràtiatt amen. 

Sur la garde suivante, on lit : 

Sequitur Roncivalum. 
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VI 

In-f\ 69 f. vél. à deux cd. de 47 vers cha- 
cune, lett. ornées, écrit, des 13« et 14* siècles. 

LA PASBIOR NOSTRB 8BI0N0B. 
ROMAN DB BORCBVAUX. 
( On lit ati Verto de la pr«niièr« garda : RomcitvalU^ psla Carlo 
magno e délia batagUa che/U in Àtpramontê : daljinê si eom- 
prende tutto § quando queàto codie$/ù êCrittoJ) 

Commencement de la Passion : 

Après la Passe (Pâques), quand ibesat dure paine 

Doul e travaille sel por la jens humaine, 

Por DOS garir da li diables maine : 

Li rois Jhesus ses disciples amaine 

Dedenç uns ort, dont la flor fu saine ; 

Ghe bien savoit e cbonuit por certaine, 

Cbe eisir i convint de ceste vie terraine, 

A ses disciples en dist li rois sopraine : 

vHore apropinquant: cbe cel or sont proçaine I 

Gbi moi traira?» Petrus parle autaine: 

« N'en toi doter, tan n'en ai foible vaioe ; 

Si omnes te reUnquent por durer mors estraîne, 

Non te reUnquan I Ay Jbesus Naçaraine I » 

Jbesus respond e tint li ceu en bais , 

Quand il oit de Petnis le bubais... 

Fin: 

Quand le venir fu rendue à Longins» 
Envers Jbesus oit feit un biel enclins, 
E puis oit dit: «Gest bom non fu terrina, 
Verè filiut Dei erat, Jhesus, doas roi divins, 
Gbe avons si mort por ire et por ustins t » 
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Puis se eDgenoille, si soi dame lapins, 
Desbat son pic, et soi apelle frarins, 
Pardon demande, Jhesu li rend mercins ; 
Ghe à nos le rend, quand nos Tenrons à fins, 
E sî nos condue aul règne celestins, 
Celui de glorie chi confundi Ghains. 
Deo gratias, amen. 

Ce poème de la Passion finit au recto du feuillet 4. 
Commencement de Roncevaux : 

Qui Toyt entendre Yoyrecançon 
De Agulant et de Heamon, 
N'en doit pays estre mal bricon. 
Mener men cogne ne trayson ; 
Ma Toyt entendre senç tençon, 
Asay li trove bon sermon. 
Et exempli li sont à gran fuison. 
Or se comence la trayson 
De rois AguUant li SclaYon, 
Gom il corona son filç Heumon, 
E si cum Karll poia in Aspremon, 
Et de Girart d*Aufrate li Bergognon, 
Li meudre duc chi cauças esperon, 
Li quai fu filç del rice dux Boson, 
Jà de sa geste ne se dis se bien non ; 
Mais en sa vie n'en oit retracion 
Me reproce de malvaxi acaison ; 
Or layrum de luy e de Karllon , 
Ghe in avant asa vos conteron : 
Si vos dirun de AguUant li Sclavon, 
Et de Ballant e de li rois Sinagon, 
De Asperant e deu roys Amargon, 
Por quai manere vinrent in Aspremon. 
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Gran cort tient li fort rois AguUant, 
Enç en Afriche sur son palais plus grant ; 
Âsemblé avoit ses homes et sa jant... 

Fin: 

Quanté vois ai de A. et de Heumon, 
E de K. el Maine, à la fere façon, 
E de G. li filç al duc Boixon, 
E de la bataille cbi fu en Aspremon. 
Geste li fu de mante région; 
L*aYant-garde del emperer Karllon, 
CLX mil furent li compaignon, 
Vil rois li oit, et Xll duchi por non, 
XV mil furent al orial dragon* 
L'enseigne K. à Ture porta Fagon, 
Grand honor *noit TimpererKarllon, 
D'ambedos part en fu, cum nos trovon, 
N*en torna mie la moite à maison, 
Cbi ilà plaça avent los guierdon, 
A Ture andarent aquerir li Deus pardon. 
D*ure in avant si finis la çançon, 
Ghe ci finis cbe plus ne v*en canton, 
E f u à XX de juni d'escrir feni il son, 
In MGGLXXI exemple el son. 
Fini est li libre, Jhesu merci en ton. 
Deo gratias, amen. 

Ce roman esl à peu près le même que celui coté 
n» IV, mais il finit différemment, et, outre les va- 
riantes de mots el d'orthographe, on a intercalé de 
nouveaux vers dans le proesme. Dans ce manuscrit , 
les chapitres ne sont pas divisés par des sommaires , 
et le texte , moins ancien et surtout moins correct, 
offre une quantité de vers faux ou altérés, qui dé- 
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rivent de rignorance du copiste, et qui prouveraient 
que cette chanson de Roncevaux s'était perpétuée 
par tradition en passant de bouche en bouche. 

VII 

Iu-4'. 140 f. vél. à longues lignes , 35 
vers à la page» lett. ornées, écrit, du 14* 
siècle. 

BATAILU DK BONCBVAUX. 

(Sur la garde du M3. Roncisuale , romanxo.) 

G)nimencement : 

Karle li rois à la barbe grifaigne. 
Set aoz toz pleins a esté en Espaigne, 
Gonquist la terre jusqu'à la mer alteigne, 
En maint estom fu veu sa ensaigne ; 
Ne trove bore ni cbastel, qu*il n*en praigne, 
Ne mur tant hait q*à la terre n'enfraigne , 
Cité n'i a qi contre lui se taigne, 
Fors Saragoze au chief d'une montaigne : 
Là est Marsille qi la loi Deu n'en daigne, 
Mahomet sert, moût fait folle gaagne, 
Ne puet durer qe Karles ne Tataigne, 
Car il n'a home de lui fuir se faigne 
Fors Gucnelon, q'il trahi par engaigne : 
Jamèa n'iert jorn qe France ne s'en plaigne. 

Fin : 

Quand Quenellon fu à dolor livrez, 
Grand joie en fu par tote la citez: 
Karle li rois, à Monleon tomez, 
Sus en la salle del paies est montez, 
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Tôt ses barons a devant lai mandei, 

Huit bellement les a araisonez» 

E doucement les a toz acolez : ^ 

Congié demandent, e il lor a donez ; 

Li rois sospire, de Reliant s'est menbrezt 

Cil 8*en tornenty avalent les degrez, 

Gharle remest dolans e abosmes : 

Ghascuns s*en est en son règne intrez. 

Ce roman paraît analogue à la copie que possède 
la Bibliothèque du Roi, fonds de SuppL, n^ 254. C'est, 
à peu de chose près, le même roman que M. Monin 
a analysé dans une dissertation à TEcole normale, et 
que M. Francisque Michel a publié d'après un MS. 
de la bibl. Bodléienne à Oiford ; mais ce dernier, qui 
est beaucoup plus ancien , n'a que deux mille vers 
environ, tandis que celui-ci en a six mille. 

VIII 

In-4°. 102 f. vél. à longues lignes, 39 vers 
a la page» lett. ornées» écrit, du Id"" siècle. 

Intitulé dans le Catalogue : 

ÔCILHBH D*ALICA1ITB. 

(On lit sur la garde : La battaglia ditl conte G. (TAliseam.) 

Commencement : 

A cel jorn qe la dulor fa granc, 
E la bataile fu faite en Aliscanc, 
U li cens Guiel* soffri molt grant banc ; 
Bien i feri li palatin Bertranc, 
Sandin li brun, e Guiçard lo vailanc, 
Girard de Biais, Gautier le Tolosanc, 
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Hernaut de Santés, Heret de Mielanc ; 
Sor toz les antres i feri ViviaDc, 
En trente leus fa roç se jaceranc, 
Ses ecns frait e se eames lasanc, 
Set plages ot parmi endos les flancs, 
Oc la mener fust mort an elemaos ; 
Molt ha occis des Tarç e des Persanç , 
Mais ne li Tait la moite de dos ganç , 
Qar cent en ist des neç e des calanç, 
E des dramons e des escoiz coranç. . . 

Fin : 

E rarceyesches a sa contesse (sic) rayson contée : 
« Sire, conseil senz nulle demorée , 
Vos convint eve beneoite e sacrée, 
PorXXm. homes batecen à ondée. » 
— «Dame, dit rarcevesches, faitiertvostre pensée.» 
Croye e procesions ont molt tost ordinée, 
E sont venu enscemble, soç Orence la prée , 
À une eve corant : si Ta régénérée ; 
L'eve sana son cors, c*est miracle mostrée, 
En Teve beneoite en sont la jenç entrée , 
Iloec fil baticée e de cresme arosée. 
Dà gras, am. 

La ÛD de ce roman ( qui est une des branches de 
celui de Guillaume au court nez ) manque dans le 
MS. moins ancien de la Bibl. du Roi. 

IX 

In-f\ 73 f. vél. à deux col. de 34 vers 
chacune, miniatures grossières et lett. ornées, 
écrit, du 13* siècle. 
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Intitulé dans le Catalogue : 

PARTE DBL ROKAlfZO IN PR09À DB* CÀTÂLIBRI DBLLA 
TÀYOLA BOTUITDA. 

(On lit , sar le hant du premier f millet , cette note écrite dans le 
dernier siècle : Questo a me sembra il secundo tomo di Lan- 
eelot du Lac. ) 

C'est la deuxième partie du roman de Giron le 
Courtois, par Hélie de fiorron ou Rusticien de Pise. 

Commencement : 

« En ceste partie, dit li contes, qe puis que li rois 
Meliadus se fu aconpaingnés au chevalier qu*ayoit à 
fille Sain, ensinc cou li contes a jà devises sa ariere, cil 
furent anbendui venus à la maison de religion, dont 
je vos ai jà parlé; il furent leens recheu si onoréement, 
cou li sire lé porent recevore. E quant il fu ore de 
coucher, il se couchèrent por eus reposer. Mes H 
chevalier qui s'estoit ancui aconpaignés, quant il ot 
auques regardé son grant cors et sa boue faissons, dit 
assoi-meimes q*il ne poroit estre qe li chevalier ou 
cuiil est aconpaingnés ne soit home de valor, car trop 
resemble bien prudom, selonc le corsaje q'il a. Quant 
il ot celle nuit pensé grand piecce à le périlleuse 
aventure où il s'estoit mis, il s'endormi en tel ma- 
nière, » etc. 

Fin : 

« Certes, biau sire, fet Giron, tout otroie-je bien que 
Danam le ros est si bon chevalier de son cors qu'à 
paine poroit l'en orendrois trover en tout li monde 
un auccest buon chevalier : mes certes, s'il estoit trop 
encore meillor chevalier qu'il n'est, r'est-il mistier, se 
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Dex me salt,qe je fâche tout mon pootr, se je le tr uis, 
de remener celle ù q. dangaie. qu'il me tet. 
Finiio libro, gratta hàbhia Xrô. » 
Le copiste de ce manuscrit était sans doute Italien 
ou Provençal, quoique le français en soit assez bon. 



Iii-4*. 59 f. vél. à longues lignes , de 36 
vers à la page , lett. peintes et ornées , écrit, 
(la 13' siècle. 

«01 DB NÀNTOiL , roman (TVgon de Villeneuve. 

(On lit »ur le rerto de la garde : Picsdi romamtg.) 

Commencement : 

Àh cet dos t6D8 e gai che la ros« est Ûurise, 
L'erbecte punsent, arboreut reTerdise , 
He ioseus cant* dolce por boit e por larise ; 
Allor retorne amor cbascuns en sua franchise. 
Chi est son droit servent, de bon are, ses fallise ; 
Car amor ne rechert rens for che gentilize, 
Ne se po se fier prisire chi d*& lui faite durise, 
E chi socjo tel sire ne mantent drudarise, 
Car de tucte verto se est amor la raïse 
En doner, en proccce» en mantes justise. 
Le vallecte de Nantol, de ce bene apprise, 
Sacçe fo, e cortois, e meis D*am* avarise 
ÀDSçoit des sa corie e catie e ravise 
Largit« for per lui e pruecce acchise, 
Dructure e mantenute saoç pont de gaberisc, 
Di valer de Deo fon a onor de sant glise... 

Fin: 
Qelle nuit lo laissirent jusqe la maitinée, 
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La pas ont otriée, quite e acordéc ; 

A TAmiraDt dal Coyne cristientô donée, 

E tote sa masnee batiza e lavée, 

Davant lo roi de France, a sa femme espos(:c; 

Gui pris Aigl't qui tant jors a amée, 

Grant noces i ont fet soz Nantoil en la prée.- 

Ses frère baisa Gui, dur'est la desevréc, 

Dame Aye d*Avignon gist à terre pasmée 

E Ganor la redrise, qui Ta reconfortée ; 

La masnée Ganor en est as nef alée, 

YI ont drisé lor sigle, si ont lor velle levée, 

£ zascuns des barons s'en va en sa contrée, 

Ueç les qui mort i furent e la noise obiiée ; 

Charles vint à Paris. La çaisons est finée, 

Dex vos gariscbe toz que Tavez escoltée 

Por ce qe miels en seit qe Ta zantée. 

Fauchet fait mention de ce loman au liv. 2 de 
V Origine de la poésie française, et M. Raynouard , 
t. II, p. 30tJ du Choix des poésies originales des 
Troubadours, cite plusieurs passages qui font men- 
tion du roman de Gui de Nanloil en provençal. Ce- 
lui-ci est un mélange des langues d'oil et d'oc, bien 
différent de la version du même roman que possède 
la Bibliothèque du Roi, sous le ii" 7889 «. 

XI 

Pet. in-f\ 74 f. vél. à deux col. de 32 
lignes chacune , miniatures grossières , écrit, 
du 14* siècle. 

PARTIE DU ROMAN DE LANCELOT DU LAC. 

Commencement (manq. lesprem. feuill.) : 

n 
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«—Certes, biaus sire^faii-il^il est si dehailiés, que 
ne cuide pas qu'il vos peust respondre^ e si n'a-il oe 
plaie ne sanç donc il se deust gravement doloir, mais 
nos cuidons que ceste maladie li soit venue par lasité. » 
— « Totcs voies, fait Boort, vuel-je parler à lui. » E 
cil dit que il le fera parler, s'il puet. Si vient au roi 
Baudemagus e li dit : « Sire, fait-il, un chevalier est 
là hors qui parleroit volontiers à ceste prudome qui 
ci gist. » Li rob vient à Boort ; si li demande que il 
mant parler au chevalier malade... » 

Fin (à demi effacée) : 

« —Or me dites, fait Lancelot, queli hom vos me 
diois qui avoit mis les ii lions là où ge ai esté; quar il 
n'estoient ni lié ni enchané ors de la tombe, ains, je vi 
issir gottes de sang : ço e la chose dont je m'en mer- 
veill plus, e si en désir mult asavoir la vérité.» — « Je 
le vos dirai, fait li prudome, tôt ansi cou gie a esté, qc 
je le sai bien, e sachiés que ce fu une des plus biaus 
miracles que je oncques veise. » 

XII. 

In-f\ 383 f. vél. à deux col. de 34 lignes 
chacune , miniatures grossières et lettres pein- 
tes, écrit, du 14* siècle. 

SBCOKDB PARTIB DU ROMAlf DB LANCBLOT DU LAC. 

Commencement : 

« Ci endroit dit li contes que quant Agravains se 
fu partis de ses compaignons, si corne vous avez oî, 
qu'il erra ii jors e plus sans aventure trover que l'en 
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doie ramentevoir en livre, e en toz les leus où il tc- 
noit, fust en chastel ou en voie, demandoit noaveles 
de Lancelot à tos cas ( ceux ) que il encontroit, mais 
oncques en leu où il venist n*en pot aprendre la ve- 
rilé... » 

Fin: 

c( Quant il fu à Kamaalot , il envoia ses mesages 
par tout le roiaume de Logres et manda à ses baruns 
qu'iroient tuit à courte le jour de Pantecouste; quar 
il la tandron la plus grant et la plus envoisiée que à 
omques tenist jour de sa vie. Si est tôt tant asamblé 
la veille de Pantecouste, qull n'est nus hom, s'il les 
veist, qu'il ne s'an poist merveiller. Si fenist ici mais- 
très Gantiers Map son livre et commence le Graal.» 

On lit ensuite cette note d'une main du seizième 
siècle : « Libro del eantare de me$8. LaneeloitOy el 
quale è de Ziliano di Anzoliy el quale ha capi- 
ioli 95 depentiy e carte scritte sono tresente oitanta 
e doe, et in nomine Jesu Chrislo, » 

XllI. 

In-f \ 95 f. vél. à deux col. de 49 vers cha- 
cune , miniatures grossières » écrit, du 12^ ou 
du 13' siècle. 

Intitulé dans le Catalogue: 

DOONE ou DOOLIMO' DB «AttONKA. 

Commencement (manq. lesprem. feuill ) : 

Sor tôt les autres fu de laajor reaon, 
Bovo no le quer ni merce ni perdon, • 
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Ver lui ft*eii Toit cos' irez c*un liuD, 

Et en claren clarença : « Cbi a hai li pon.... 

Le recto du premier feuillet est tellement elTacé 
que je passe an verso, où se trouve le (itrc d'un cha- 
pitre. 

Comemt Do. fi bandire oite 

Cuene à San Simon, 

Dodo çifalce eun son oste grant, 

Por li eamio i s*eo Tont eraot, 

Tantqt farent à San Symon dafanr, 

E ni le fenent aoa doman portanp. 

Bovo eralevé à l'aube aparitant 

E reguardo fora porme li camp, 

Vi loce tendere e paviloo tirant, 

One la grant oste, e lo vi li 4aYant, 

Quando la ¥i, no s'esmato niant 

De lut s*yaibaldo, si H dist en oiant : 

« Por qe me donés-vos vottre solde. . . >* 

Fin : 

Cornent Varochez foit 

Vestir $a dama e êeê enfant. 
Quant Varocber entra en sa mason, 
Ne se troTa palio ne siglaton, 
Ne pan, ne vin, ne carne, ne peson, 
E sa muler non avoit peliçon, 
Mal? estia estoit cun anbes ses garçon, 
E Varocber non fi arestason. 
Tôt le vesti de palii da quinton. 
De tôt quel colse qe portera prodon, 
Fe aporter d'entro da sa mason , 
Si fe levar palasii e doion ; 
En la cor te K. fo tenu canpion, 
Da qui avanti s'en ora la çaoçoa. 
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E Oeo vos beueie qe so fu pasion. 
Explicit liber, Deo gracias, amen. 

Voici encore un texte fort ancien , qui offre un 
mélange presque barbare des deux dialectes du nord 
et du midi. 

XIV. 

In-8^ 191 f. vél. à longues lignes, de 21 
à 34 vers à la page , écrit, du 12^ ou du 13^ 
siècle. Ce volume contient trois Chansons, dont 
la dernière est incomplète de la lin ; la pre- 
mière occupe 70 f. , la seconde 27 , et la 
troisième 90. 

DOOLIN DB MATBNCB et BlIBTBg D*JlNT01fRB8. 

(L'auteur du Catalogue imprime dit que ce roman de Doolin 
est différent du précédent.) 

Commencement (le recto du premier f. est 
à demi effacé) : 

Sangnor baron, plaist vous à escouteir 
Bone cbanchon, qi mut se fait à loeir : 
Par jugleor D*orons mellior chanter. 
Gefu en may... 

Fin : 

Et li serjant le vont tôt adestrant 
Dusc* à le los Amaury le vallant. 
Là deskendirent au peron d'or luisant, 
Grant fu la place e coverte de gcnt. 
Mut i assenblent baron e païsant. 
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G>inineDcement de la 2* Chanson (fli) : 

Signour, oiiés, franke gent honorée, 
Booe chançon btn doit estre escntée : 
Ceêi de BoeYOtt, ft le chiere menbrée, 
Ki at par meir mainte paine endarée ; 
Grans est la noise en Sivelle la loée , 
Pris ont le roi de Cordres la loée... 

Fia: 

Li rois Tentent, mante larme a plorée. 
Sa Aile a m oit, si Ta molt regrttée, 
Et le grant terre dont dut estre doée : 
He Sivellie, dace cbité loée, 
Con remaoreis por signor esgarée ! 

Commencement de la S^Chanson (f • 98) : 

Signour baron, or escuteis la some 
Qui est escrite en le cbité de Rome ; 
Haimais oreis de Boeve de Hanstonne , 
Ki en Si vêle estoit portant corone. 
A Bar-sor-Abe, en droite bore de none... 

Fio: 

Sivan mon fil avonmes ehaint espée, 
Geste eorone velb qe li soit donée, 
Tout U baron ki sont de la contrée... 

La fin manque. 

XV. 

In-f». 158 f, vél. à trois col. de 44 à 48 
lignes chacune , lett. ornées et quantité de mi- 
niatures curieuses quoique grossières , écrit, 
de différentes mains du 13* ou du 14* siècle. 
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PARTIE DU ROMAN DU ROI ARTUS. 

Commencement : 

« De grant renomée, e grant puissance, e de grant 
envoisenre, e de grant déduit, e de grant solaz fu 
plain li rois Artus, sans dotance sor tos les rois, sor 
tes les princes qui à son tens regnarent au munde ; 
mult sot, e mult pot, e mult vallut, e tant ot avec 
soi noble chevalerie, que, se ne fust la grant jolivité 
qu'il ot en soi en tôt ades e le grant solas qu'il avoit 
en son cuer , bien peust avoir mis en son teps tos les 
Crestiens en sa subjicion. Quant il commence à régner, 
bien avoit trois cens ans e plus que nostre Segnor 
Jhesu Grist avoit esté mis en croix... » 

Fin : 

N — RoisArtus, fetla damoiselle, puisque ge vos ai 
dit mon mesage e fet savoir à vostre cort por quie- 
le achason ge ving ceens, ge n'ai ci plus que demo- 
rer, ge vos commant à Dieu, car il me convient re- 
torner à nostre nef, ge ne le puis fere autremant : 
se vos en cestui jour pensez de la delleisance du Mo- 
rout, vos ferez vostre honor, car vos savez que le 
Morout a esté vostre ami...» 

Manque la fin. 

XVI 

In-^. 100 f. vél. à deux col. de 47 vers 
chacune , lett. peintes et ornées , écrit, du 13** 
ou du 14® siècle. 
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Intitulé dans le Catalogue : 

BUOYO D'àGRAHOKTB et mifALDO DE MONTADBAIV. 

( On lit en haut de la premtèrr page : jissedio delta cita di/igremont 
per Carlo rt di Fr.) 

CommeDcement du premier roman : 

SeigDort, oei cbaoçon de grant nobilité, 
Elle est de voire ettoire tant point de fautteté ; 
Aint n*oïttet meilor eo trettout vo»tre aé. 
Si com Karir de France li fort roy coroné 
Gueroia li dus Bues d*Aigremont la cité, 
Karll les fist ocire le fort roy coroné, 
Dever li dut Bues ocisi Lobier li aduré, 
Renaut ocist après Bertelait le menbrô, 
Dont la guerre fu granC e la mortalité; 
île Diext quant gentil home en fu puis affollé 
K tante riche dame cbal en povcrté, 
Taille riche pucelle, tant orfelin clamé I 
Ce fut à Pentecoste un haut jor en esté, 
Que Karll tint sa cort à Paviesa cité.... 

Fin: 

Uemprere de France fu molt grains e marris : 

« Sire, ce ditt Ro. de c>u soiei toi fis, 

Qe jà de grant duel fere ne monterei en pris; 

Bien savon qe Re. nos a toz escbernis ; 

Il ne vos prise mie vaillant II parisit. 

Se me vouliez croire, tiel conseil i ert pris, 

Dont il sera dol cors vergondés e honni». 

Si les ferai detraire as quoes des roncit», 

E à Mau le 1ère trestus vif enfouis. 

Le rois So. do Gascoigne ars en feu c bruii», 

Fêtes vos garçons corre e porter vos escris, 

Si mandez vos barons de par tôt le pays, 

£ si soit Tost jurée à ses ans accomplis. » 
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Quant l'entent Karir amont drece le vis : 

« RoU. dist-il, biax niés, molt es pros e ardis, 

Ensi sera-il fet, foi que doi saint Denis ! » 

Commencement du second roman (f"" 39). 

Seignors» or escoatez, qae Diex vos toit amit» 
Chevaliers et serjanz, bacheliers et meschit : 
A une Pentecoste fu Karir à Paris, 
Venus fu de Seisogne, s'out Guitechin ocis 
E Scebille out donée son neveu Baudoîs. 
Le jor porta corooe le roi de Saint-Denis, 
Le grand anel el doi, en la chaeire assis. 
Moût fut grande la cort des barons del pals, 
L contes et XX dus i avoil de grant pris; 
Le rois les apella, cortoisement lor dis : 
« Seignors, dist Temprere, vos estes mi amis, 
XV rois ay conquis, la Dam-le-Dieu mercis, 
N'i a nul ne me serve dedenz ma sale antis, 
Ne nus ne me fet guerre en trestot cestpals. 
Ne mes cil de Gascoigne rois Uon le poestis, 
Qï contre moi recette mi mortel ennemis.» 

Fin : 

Li amiraus Solden forment se dementa, 

Hahon e Apolin doucement reclama 

Et vit paien ocire, sachiez molt en pesa, 

Re. le fils Ây. Moniauhanî escria. 

En la presse se fiert, tant en acraventa, 

E ses cosins Mau. molt près de lui justa, 

Qant les soldens les vit, molt grant peor eu a.... 

Manque la fin du roman. On lit en réclame au bas 
(lu feuillet : Par de sore son cheval. Ce roman n'est 
pas celui de Renaud de Monlauban, mais bien celui 
des Quatre fils Jymon, différent de la rédaction atr 
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tnimèt à Hmb de VtlleM«ve, et dMC •■ «e CMuit 
q^mm uUe MS. CMserré à Meti. Vojvi les pté- 
Umimaim de la CAmmi det S^xomg, mmhL pir 
M. FnadflqwMkU. 



xni. 



lo-f. 150 r. Tél. i deiii col. de 61 tcr 
chacune, lett. ornées, écrit, du 13 oa du 14« 
siècle. 



(A U p>«e23t «..CM* le «•». 4*#«ccm. ^ TrmU. l 

Commoicenient : 

^(«■•■s BMseMegM e dit, 
E ie lil b#B em sm eKrit, 
Qe oab ■'« doit soa tes celer, 
Ainsle doit boa si nottrer.. ^ 

Fin: 

E menée à Troie à les amis. 
Or me volt taire e repolser. 
Ne me Toil plot traTailler, 
A grant joie e à graot aoor 
Par 80DS Tivre por maint jor 
En joie, en solaç longoemeni. 
Amen dient comunemenL 
Deo gr, amten. 

Commencement d'Hector de Troie : 

Noot trovont pour scritare 
Che Hercules, outre nature, 
Fo fier, ardis sour toit e grans, 
Saçe, ligicr e sour puissaos. 
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Ne combati jamès à nut 
Che briefmant ne fust vencifs, 
De lui tesmoient petis e grant, 
Cb*il sol metoit cescuoe giant, 
Foncioit ors e lions , 
Sarpans, centaures e dragons, 
Ne fu à suen tens en tout le mond 
Tant fort de lui, noir ne blond, 
Fors seulmant Hector le prous... 

Fin : 

Ains che nus feisist areste 
Gbi vous deuse tout retraire 
La joie grand, cbe père e maire, 
Frères, cuisins e ceus de Troie 
Firent pour luî^ seroit ennoie, 
Che dir deust de tuit le çant. 
Car seroit trou long parlemani; 
Pour tant ici m'en vueil &oufrir, 
N*en dirai plus, ains vueil teisir. 

DEO. GR. AM. 
Da Portuivel Guiaume sui, 
Buen servir est gardiez à oui 
Des cauçes noires grand merci. 
De ce che ay escrit bien sui meri. 

XVIII 

In-f". 223 f. vél. à deux col. de 42 vers 
chacune , lett. ornées et beaucoup de minia- 
tures , écrit, du i¥ siècle. 
Commencement : 

Salemons nos enseigne et dit 
E se lit- on en son escrit 
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Qe nus ne doit son sens celer, 
Ains le doit-om si demonstrer.... 

Fin : 

Moût vaut curs e espérance, 
E qi en Deu a sa créance 
Ne li puet pas mesarenir ; 
Ci estuet le conte Tenir. 
Ici fenist la meudre estoire 
Qui onques fu mise en mémoire, 
Je n*en sai plus ne plus ne dist 
Benois qi cett romains escrit. 

Ce MS. du roman de 7Vot> est plus étendu que te 
précédent, quoique le Catalogue assure le contraire : 
les trois derniers feuillets sont ajoutés. Ce célèbre 
poème de Benoit de Sainte-More est très-commuo ; 
m«iis il est utile de rechercher le texte le plus an- 
cien, qui n'est pas du 12' siècle, comme Ta dit Mont- 
faucon, en décriyant le MS. de laBibl. Ambroisienne 
de Milan, manuscrit plus moderne que celui de Na- 
ples, et môme que ceux de Venise. Voy. Bibl. manus. , 
t. I, p. 530. 

Iii-f\ 91 f. vél. à deux col. de 30 vers 
chacune 9 lett. ornées et peintes, belle écrit, du 
12' ou du 13' siècle. 

POLCO Dl CANDIÀ , DI BRBBBTO DCCA DB DÀVMARTIN. 

( Ainsi nommé par erreur dans le Catalogue, où Ton a emprunté^ 
dit-on, ce titre à Du Cange. C^est le fameux roman de Guillaume 
d'Orange en provençal, dunl les traductions en italien sont 
manuscrites à Florence sous le titre de Nerbonesi. Voy. ct-dessu* 
p. 83.) 
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Commencement : 

Oeç un vers chi no fo pax fraym, 
Et no*l trova Gascun ne Pitayn ; 
Erber li duc li fist à un matin, 
Si le fist scrire in un bref Bauduyn 
Si corn li cont sen poc al cef Melin 
De la batailla T. lo barbarin: 
Scgo n'en mena ne parent ne cosio, 
An laxa morto Yivian fiç Garin, 
Entretenue Girart et Guiolin, 
Après lui plus C. M. Barbarin, 
Datant li autres Balduc le fiç Ayelin : 
Entres ses teres ne sort agua de Rin; 
Gai ne li canta à sira ne à matin, 
Ne pucella i ot amor de mescbin, 
Tut fu estrato de lo legnaço Gbayn ; 
Bien fo armet ne sembla pax frayn, 
Aubers ot bon et helmo pytayn, 
Asta ot grosa ne sape ne de pin. 
Et enseigna d'un Termel astorin. 
Entre ses coses bot un amorayn 
Covert de payle e manta de samin , 
En son escuç un nome d'Apolyn, 
Sa spea vante tôt l'avoir de son lin, 
Molt ferrament se met in son trayn, 
Al cont il dist un mal latyn : 
« Sta-tu François? aprè es de ta fyn, 
Se no te torni le to escuç belvesyn ; 
Guencbis vers moy e say di ton camyn ? 
De celui aura Gugel* malvays vexin, 
C'al spée aray li piliçon hermin. » 
Guiir Tôt, n'en entende son latin, 
Ança se reclama ad Jhesu Naçarin : 
« Propicio Deo che fist de l'aigua el vin 
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Quando fo à le noce del leoD arcbeteclin; 
Dame abatere rorguioil de! Saracio.... » 

Fin: ^ 

Li Saracin de Pertie vireat Tôt I aprosoier : 
Lere lorent il por Terité k*il auronl ke coroçer ; 
Mes Bertram aaperone, Tait à ferire lo primer. 
Tôt pleoa aa lance lo feit mort trabacer » 
E li bom roy de Frasça Uxa li çival aler : 
Si fiert un roy de Pertie aor Teteu de qaarler. 
De sor la bocba d*or, li a fait detpeeer ; 
Tote plena ta lança il fait mort trabucer, 
A alta voit etcrie : « Ferec, fracb çivaler, 
Quar en voy Babilonie à mon braod cbalonger. > 
Qui lor veist Franeeit tor payn déférer 
E oucir e abatre e à dolor detrencer. 
Droit tôt in Babiloine en Tont un maxançer 
Que à TÂmiranc eontarent son mortel engonbrer : 
« Perdue avec vostri bornes tença autre recovrer, 
C*aint n*ea verec on sani ne salvo n*enter; . 
Car li alieç à secorer mantenant et ayder. » 
Quant li entend li toldmn, del doi cuida ragier 
Et a dit à mexaçer : « Garde no me*l celer, 
Como po ce estre? sunt XXX millier? » 
— «Oïl, plus de C. M. li po-en bien priser, 
Unques non veistes gent si bien estre apareller. » 

Ce roman , dans lequel on remarque un mélange 
singulier et barbare des idiomes du nord et du midi, 
paraît pourtant appartenir plutôt à la littérature pro- 
vençale ; en tout cas, il offre tous les caractères d'une 
ancienneté irrécusable , et Ton peut le regarder 
comme un des plus curieux monumens de la langue 
française , surtout dans sa première partie. 11 four 
nira sans doute quelques preuves nouvelles au sys- 
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tème ingénieux de M. Faariel sur Toriginede nos ro- 
mans de chevalerie , et nous faisons des vœux pour 
que l'éditeur des romans de Berthe et de Garin , 
M. Paulin Paris, se charge de le publier en France. 

XX 

In-f*. 55 f. pap. à deux col. de 61 vers 
chacune, écrit, du 14* siècle. Manque le pre- 
mier feuillet. 

LB MÈMB ROMAH. 

(On Ut an Terso du dernier feuillet : GulUlmus de Orenga net 
titolo potto al defuori del libro sopra le taccolese leggevQti.) 

Variantes des derniers vers : 

£ li bons roy . . . . 

De ftor la bocle 

Quar evoy Babelonie. . . . 

Droit tôt in Babellonie en vont uo mexancer. . . 

Et a dit al mexager 

Gomo poce estre sunt-il XXX miller. . . 
estre à parelcr. 

XXI 

Pet. in-f . 304 f. vél. à longues lignes, de 
32 vers à la page, par strophes de 21 à 22 
monorimes, lett. peintes et beaucoup de mi- 
niatures, très-grossières, dans le caractère 
lombard, écrit, du 12* ou du 13* siècle. 

LA CONQUÊTE DE l'BSPAGMB PAR CHARLB1IA«1IE. 
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Commencement (à demi effacé) : 

En bonor et en bien et en grant remembrançe, 

Et offerant... houor et celebraoçe. 

De Celui che por not fu feroz de la lance, 

Por trer noz et not âmes de TenferDal poissançc, 

Et de ton taint apotire qi tant oit penetançe, 

Por feiz qe cetcunt fo... en Toraie créance, 

Qe Per e Filz» Etprit tont in une tubttançe, 

C*ett li baront taint Jaqnet, de qi façon lamentançe. 

Vot voil canter e dir por rime e por tentence 

Tôt enti come Karl e el bemage de France 

Entrèrent en Etpagne, e por poette de lance 

Conqoittrent de taint Jaquet la plut mettre babitance , 

Ne latcerent por ttorme ne por autre pesance, 

S*il n*autent leitie par une déBmance, 

Que lor fitt Caevetol le tire de Magance, 

Coronez ens..., n*en toiez en dotance, 

Roland , par cbi Tettorie e lo canter comancc, 

Li melort cheYaliert que legitt en tiance, 

Ben li vos dirai, c*un ( poi ) fêtes silence. 

Segnors, cette ettorie feit bon vot conter, etc. 

Premiers vers des strophes suivantes : 

Or poroit-vot olr por veritez provée 
Cornant dou Parlamant fut fette Tattemblée... 
r~ Sa cort tient Carlemagne à Aitte-la-Capelle : 
Let baront li avoit... 

— « Oiez, baront, feit Caries à la barbe florie, 
Trois nuet Tune près Tautre que ne dormoie mie...» 

— Segnors, vos savez ben qe travail e repoit... 

— « Se Diex m*ait, fet Rolant qe ben parle gales...» 

— Molt fu coiela cort» quant oit parlez Rollant... 

— Le filt al duc Grifons, Gaenellons se leva... 

— Après li contes Gaines» se dreça Salamon... 
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— Sor piei «e dreçe dux Naym de Bavier.., 

— Le parfamant ont pris de Talez en Espagne... 

— Celui jor fureat à aise la cor e le beroagne... 

Au f<» 2 1 , les vers changent de mesure, et la stro- 
f)he, qui commence en alexandrins, se termine en 
▼ers de dix syllabes : 
De randons esperonnerarchivesque valant, 
Alors fu Ferragus, d*une riens désirant, 
À cens paiens baili son grant tinet pesant... 
Ferragus treit la bone spée trençant : 
•« tu es mort, feit-il , o tu te rant. .. » 

— Si de la force Feragu dir devroie... 

— Ne est pais menroille se Gerar oit paor... 

— Si donc veist li quens Rollant aires.. . 

Premiers vers des dernières strophes, f, 297. 

Por le consel de Naime le bon dus, 
£stoit le rois sor palefroi cremus... 

— Le duc regarde parme la val sopraine. 
Vit la grand ost de rice Carlemaine. . 

— Lor est Ro. desos la lande erbue, 
^ Desis à terre dç sa beste cremue... 

— Kolant ol del duc la lamen tance, 
Reipont à lui cen molt grant piatançe... 

— Or racontes cbe fu sor le laris 

De dous vassaux, che sunt des bonté eslis. .. 
— Grand fu la presse des François e de Breton, 
D'AUemans, de Flamens et de Frison... 

— Si tôt comme le niés au fil Pépin 
Avoit oist Ostos cosin... 

-> « Sire cosin, ce dit le pugneor, 
Dond n*avez lit, cil, saie ou ter .. » 

— Le duc regarde e voit li rois che ne voit 
OUv. le duc mai ne et Ogez ad esploit. . 

12 
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— Avant fon oncle, le fil de la marchîse 
S*enfeoola, e merci oit requisse... 

— Delà grant joie c*oit K. le boD rois, 
A poi non pasme por desas le camois... 

Ici le caractère d'écritare change ainsi que Tor- 
tbographe et le mètre des vers » qui redeyiennent 
alexandrins par intervalles. 

— A grant pièce se ensanble che ne porent movoir 
D*iluec où il fuiront, car cescun cort veoir... 

— Le roi drece nie mes pour samblance n*i adestre, 
Muntier li fist sour le bay de Colestre... 

— L*empere fu taisant e li barons aasi. 
Pour olr enotier ce que ou duc gei... 

-* Le roy feit montier Sanses, por la mar Toit covré ; 
Puesissit R. le petit pas enyer Tost cuiacié... 

— En tiel manière com avex entendue. 

Se vont François cantant là ondant por la menue, 

Louant à ante vois Taute vanne asolue 

Q*il ont la flor dou segle qe pièce i tu. tolloe , 

Q'en terre outre-marine avoit esté perdue, 

A suen Sarisin e bonor e or li oit rendue : 

Venite et exuUmnui ! cescun Frans breit e hue, 

Por la noble engendrée qe Deu nos a rendue, 

Que concei Milon en Bertaine sa drue, 

Ensi 8*en vont cantant, sens autre retenue. 

Trosque ao trief Csrllon la terre défendue, 

Le niés ao roi de France Salemon ao conte Hue 

Gondelbuef leFrixon, Sourbriens barbe canne, 

Gainelon de Majance, li fist gient reçue. 

Ci tourne Nicolais, à rimes Ta conpiue 

De Testree d*Espagne qui tant eltee es congnue. 

Par ce cb'elle n*estoit pas rime conponue 

Da cilt ah pont en avant ond il la proveue 
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Pour rime c'un celu q*en latin Ta teue , 
Ou contons de Tistoire qe doit être entendue , 
Da casdun q'en bonté ha sa ?îe dispooue 
Avant que Reliant soit. 

Ce demi-vers semble être une réclame qui an 
nonce une suite. 

XXII 

In-4*. 162 f. vél. à deux col. de 28 à 33 
vers chacune, lett. ornées, écrit, du 13^ ou 
du 14* siècle. 

ROMÀii DB FLORiMOND , par Aimon de CattUlon. 

Commencement : 

Cil qui a cuer de vaselage 

E Tuelt amer de bon corage, 

S'il vueut oïr e escolter, 

Ce que Aymes yelt racunter. 

Assez puet de bien aprendre, 

Se de buen cuer il vueit entendre; 

Or oiezy seignors, che qe di : 

Aymes Porcilanui 

Fist le romains tan sciemdnt 

Que teus Tora qe ne entent : 

Por quoi il fu fais et dis 

Porcinaluina fu escris , 

Toz jors mais en iert ramenbrance, 

Il ne fu mie fais en France, 

Mais en la langue des François, f 

Le fit Aymes en Lionois. 

Aymes i mist s'ententiun, , 

Le romayns fist à Chastellun, 

De Felipon de Macédoine 
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Qui fa norif in Babiloine 
E del fils au duc Mataquas 
Qui eitoit sire de Duras. 
Floremont ot uon en françois 
E Lecheos dit in greçois. 
Rois fu ce, si conquist asez, 
Dirai vos-en, si m*ascoutez. 
Q*oit 9^ segnor à Castellun 
Estoit Aimes une saisum, 
Et porpensa soi de l'estoire 
Q*il ayoit en sa mémoire ; 
Il avoit in Grèce veue, 
Mais n*estoit pas partot seue, 
A Filoppole la trova» 
A Gastelon Ten aporta, 
Ensi com il Tavoit aprise. 
L'a de latin en romans mise. 
Aymes de Yarennes retrait 
Des anciens ce q*il ont fait 

Fin: 

Quant Aymes en fist le romans, 
Mil cent et quatre vint vin ans 
Avoit de Tlncarnacium : 
Adonc fut retrait par Aymum. 
Cesi romains est de Floremuut 
Qui fu flors de trestos le mont, 
De laquel flors ensi le faut 
Que Roma da Naples conaut , 
Dont fu Alisandre engendrez, 
Qn*à tos jors sera renomez. 
A la fin de nostre enscript, 
Renduns gracie à Yesu-Crist 
Che por son Père soir et matin 
Nos a conduit à laudable fin. 
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Ce manuscrit semble plus ancien et plus correct 
que celui de la Bibl. du Roi, coté 6973, lequel a servi 
aux citations de Vniêt lilt delà Pr., t. xv. Au 
reste, les manuscrits de ce roman ne sont pas rares. 

XXIII 

In-P. 63 f. vél. à deux col. de 30 à 37 H- 
gnes chacune, iett. peintes et miniatures 
grossières, écrit, du 14* siècle. 

BOMAlf DB TRlSTAlk 

(L^éditear du Catalogue a mit en noie sur le premier feuillet du 

MS. Credo sia TrUtain») 

Commencement (presque effacé) : 

« En eeste partie dit H contes que à lendemain 
vinc la damoiselle Moucilidem... que il avoit trové 
en T. e cil li dit tout la vérité qu'il n'en ose seler 
riens : « — Coment, mestre, fei la damoiselle.. . » 

Fin : 

<c Quant li translateor di cestui livre en ont encor 
tret en langue franchoise, m'a-il requis e prié par soi 
e par autre e par ses lettres e par sa boche, por ce q'il 
a trové que molt chose i fallent en cet livre, q'il le 
convendroit à mètre, ne mètre ne se porroit desore- 
roais, qe ge autre fois mi trauvaillasse di faire une 
autre livre où soit contenu to ce qe en ceste livre faut ; 
et ge, qi sa prière e son comandement n'oseroit très- 
passer, les ment en la fin di cestui livre con à Mon- 
seignor que maintenant que la froidure di cestui iver 
sera passé e nou scrom au comencement délia douse 
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ni ferai aTant pou reposaés après le grant trayail di 
cestai lÎTre, eo que geai demoré as an eotier, ai que 
ge ai lassés toCe chose e tos autres solas, e mastie 
Qnaltiers Map, qi fist le propre livre de Lanc. e mis- 
sire Uberl de Baron, e ge meemes.qi sui apellés He- 
lyes de Boron, tôt qe nos ayon menés à fin je acom- 
plûrai, se Dex mi dont tant de yie qae ge poisse eellui 
liyre mètre à fin, e je endroit moi merci malt le roi 
Henri monseignor de ce q'il loe le mien livrée de ce 
q'il H donc si grant pris. Fimio libro^ Deograzioi.^ 
Ce texte da romande Triiian est différent do MS. 
de la Bibl. dn Roi, coté 7117 , qoi a servi à faire 
connaître les noms des auteurs; ainsi, le MS. de la 
Bibl. du Roi ne désigne pas Helie de Berron comme 
le continoateur de ToBayre de Gautier Map et de Ro- 
bert (ou Huberi) de Borron. 

CAT. mn. MS8. LÀT. HIST. — PROF. 
XXII 

iB-f. 80 f. fiap., écrit, du 16* siècle. 

VBLL* ISTOBIA VEKKZIANA DBLL* AHHO iSI3 

(di Atvise Borgki), 

Commencement : 

« Poidie le cose à^' Ittlia per li raoventi drila 
Lega di Cambrai rimasero in diversî modi contami- 
nate e confuse^ » 

Le a* livre, écrit d'une autre main» cotmmasce: 
«Deiranno 15>5, 



Digitized 



by Google 



— 183 - 

« Era^quando questo cose si faceyano, Massimi- 
liano imperatore nelle parti del norico... » 

Le MS. XXII hiê est une antre copie de cette his- 
toire inédite, avec une épître dédicatoire de l'anteur 
au doge Francesco Veniero. 

DCXV 

JACOBI BPISCOPI ACONBIISIS HISTORIA. 

{ Voy. le GaUl. irapr. ) 

MS. plus complet que Tédition donnée par Bon- 
gars, avec beaucoup d'actes concernant la croisade. 

DCCCXLVI 

JOH. GOALtANDUS. HISTOBIA mBRUH QBSTAKUlf ANNO 
PRIMO BKLU FHAHOORUM ADTBR9U8 PRAMCISCDII 
SrORTlAM. 

( Voy. le CaUl. impr. ) 

Cette histoire est inédite. Il y en a un autre ma- 
nuscrit dans la bibl. de Turin. 

SDPP. MSS. FRANC. 
IX 

In-4*. pap., 17* siècle. 

RBCUBIL DB DITBRSES PIfcCBS. 

( Ex Ubris Amadei Svajer. ) 

— Voyage de la reine d'Espagne, 1679« 

— Voyage de Madame la Dauphine dç Batière en 
France, 1680. 

— Description du voyage de TAmérique fiait par 
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M. Cabaret avec sod escadre, et de tous les lieax oîr 
il a esté, i(i82. 

— Relation du voyage de M. de S. Amand amlMs- 
sadeur pour le roy très-chrestieo à Maroc, où l'on 
Yoit les honneurs qu*on Iny a rendus et tout œ qui 
s'est païaé dans les andiances qu'il a eues du roy de 
Maroc, avec un portrait de ce monarque, 1682. 

—Relation de tout ce qui s'est passé touchant la 
guerre d'Alger, depuis que les Algériens ont rompu 
la paii, 1682. 

—Relation do M. de Poincty touchant ce qui s'est 
passé devant Alger, 1682. 

— Attaque de la ville d'Alger par l'armée navale 
du roy de France, 1083. 

— Relation du voyage de S. M. T. C, 1683. 

— Journal de tout ce qui a'est passé pendant le 
voyage du roy en Flandres, pendant l'attaque de la 
ville de Luxembourg, 1684. 

XII 

ln-4^ 143 f. vél., écrit, du 13* siècle, 
roisiis raoYBNÇALis. 

Ce MS. incomplet des 24 premiers feuillets et de 
quelques autres dans le courant du Tolume, ren- 
ferme des poésies d'Albert de Pongibot, d'Anselm de 
Faidit, de Arnaud Daniel, de Bernard de Ventadour, 
de Bertrand d'Alborns^ de Blancas, deBlancasset, de 
Folchet de Marsiglia , de Gérard de Bomelh , de 
Pieryolh et de Rambaut d'Orenga. Il n'est pas désigné 
parmi les manuscrits étrangers dont M. Raynouard 
a eu communication {Choix de$ Poéê. .des Troub. 
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t. 11. p. 440). Dans ce manuscrit, le premier cou- 
plet de chaque chanson a été préparé pour recefioir 
la musique. 

Le roman moral de Daude de Pradas» qui termine 
ce manuscrit, n'avait été cité ni par Raynonard , ni 
par Millot, ni par Crescembeni, ni par Nostradada- 
mus ; on ne connaissait de ce troubadour, curé de 
Maguelonoe , que des pièces courtes et fort libres. 
Mais les éditeurs de Tadmirable Lexique roman , 
ouvrage posthume de M. Raynouard , ont publié , 
dans le tome ii, quelques fragmens du roman des 
Fices et des Fertus, d'après le MS. de Venise. 

Du f. 120 au f. 148, 32 vers à la page, 
longues lignes. 

Aisi comenza el romans du Daude de Pradas : 

Honestats es e cortesia 
Pessar tal re que bona sia : 
Pessar deu bom que pessar pe» 
DoD putca venir calque bes : 
Trop es bom nueg, e vas, e caus^ 
Qui pessar laxa per repaus. 
Nuls bom non deu tan soyornar ; 
Que pessar ne deia iaissar : 
Pessars el soyor no e escuris, 
E soyor ses pessar es cruçis ; 
Doncs qui ben pessa ben soyorna: 
Car bons pessaU en ben dir torna , 
£ bos dire torna en ben obrar ; 
Per ço deu bom ades pessar. 
Per bo pessar, dig et obrat 
Son tug li sen del moa trobat. 
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Seyort et bot, p«ttaU e payre 
De (lot) ben dtr e de b«n fayre. 
Res no s* dicz bî s* fay ben ne gen, 
Se bot pettatz no y contten : 
De te neteit et pettamentt 
Gapt e meit luect e compUmenU : 
Qui be no petta to que petta, 
Per nient trebailla ta petta 
Qui ben no petta to que diU..,. 

Fin: 

Romanz, vai t'en tôt dreg al Pueg: 
Seynor, ti do tet tôt enoeg, 
Co et ravetquet En Ettevet, 
B, t'el trobat, paor no tieret 
Que ben non tiat acullitz 
E ben bonratz e ben gratitz ; 
E dirat li tôt tiuvet : 
Daude de Pradat mi a tramet, 
Per etter ?ottre ti ot agrada : 
Puit m*auretz jutt' una yegada, 
Et entendretz ben ma rato, 
Aitti m* retenett, ti ot tab bo , 
Que t'ab home non estaria, 
Sermot etcurt cançot platria ; 
Com axi plateria 1 tout ; 
Car no m' asaut delt autruit feus, 
Se noit ténia francbamen : 
Ab vos m'autrei ab cett coven. 

Aquest Romani et finit : 
Dieut ne tia benetit. 

Anno Dom. MCCXLYin, It Kalendas Junii; 

signum est de Capelades qui li (sic) scripsit. 

Testes huic rei sunt eut dispendium et peimam. 
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Il y a eBcore, parmi les M SS. franc, du Snpplé- 
ment , deux autres yolomes cotés XI et XXIII, où 
se trouvent des poésies provençales que M. Ray- 
nouard n'a pas examinées. 

XIII 

HISTOIRE DB LÀ MAISOK DE LÀ TRilfOILLB. 

In*4^. 89 f. pap., écrit, du eommencement 

du 17' siècle. 

C'est une généalogie très-bien faite et très^niétail- 
lée, dans le genre des grandes généalogies de Du- 
cbesne et de Bouchet. Je la crois de ce dernier, 
d'après l'écriture. Elle finit à Frédéric de la Tré- 
moille, comte et seigneur de Benon, né le 23 dé- 
cembre 1603. 

SUPPL. HSS. ITAL. ET LAT. CL. X. HISTOIRE. 

CXVI 

In-4^. 26 f. yé). à longues lignes, lett. 
ornées, belle écrit, du 14* siècle. 

ESTOIRE D'ATTILB. 

(Relie à la fin d'un in-4o vél. du 14« siècle^ contcaa»! : Jounnis 
à Naone^ de edificatione Patavice urbis. ) 

Commencement : 

<t Après ce qoe nostre seigneur Jesu Crist nasqni c 
fu penez e mort, apostre furent moût esgaré ; mes 
après ce que il fu resusités, se reeonforterenMl tnout 
qe il le virent e parlèrent à lui maintes fois. Mes li 
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jors de la Peo . donoit Nostre Sire à ses aposire sa grâce 
e sa beneizoDS, e li Saint Esperit donoit-il à sascum 
qe il l'avoient yeu aler ou cielz le jors de rAseension. 
E, de lors en ayant, prist cascuns sa voie e s'en alerent 
parmi le monde preechant le noms de Jesu Grist e 
de tout ce qe il virent e oîrent de luy » 

Fin : 

<c PandaecQs> qi fuis estoit de la mort des mains des 
Cristiens, ne puet pas fuir la mort des mains des 
Ongres, qe lors quant il fu en Ongrie, Gorpisels lor 
corut sus à Taspée toute nue en sa mains, li donoit 
parmi la teste, si li porfondoit jusqes as dens: de ce 
furent Ongres molt corociez, mes il ne le porent 
amendier. Deo gratias. » 

Au verso du dernier feuillet, on a écrit la pro- 
phétie de la sibylle Eurithée, relative au Fléau de 
Dieu. 

CLXXIV 

Iu-4^. pap. écrit, des 15' et 16' siècles. 

(Ex concit. Xt^irum.) 
EPISTOLJS LATIRiK ET ITALIC^ 189 PRllfCIPUM BT IL~ 
LUSTRIDM VIBORUM, AD 8IXTUM IV, INNOCBHTIUM VIII 
BT ALBXAHDRUM VI , PONTIFICBS, MAXIMA BX PARTS 
AUT06RAPHJS. 

Voici celles qui concernent l'histoire de France; 
il y en a : 

14 de Pierre d'Aubusson» grand-maître de l'ordre 
de Malte, écrites en uso et suiv. 

1 de Charles YIU à Alexandre Y. 

1 de Marc Catanée : Epistola de ense et pilea 
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missis ah Innocentio FUT ad regem GaUiarum et a 
se delatii, 

1 de Innocent VIII au roi de France, pro cap- 
tura Joannis eomilis de la Mirandole, 1 487. 

2 de Louis XII à Alexandre VI. 

3 de St. François dePaule à Innocent VIII, M84 
(relat. à Louis XI). 

f de Jean-Jacques Tri?ulce à Innocent VIII. 

CLXXV-VI 

In-f**. pap., écrit, du 15' et du lO* siècle. 

(Ex concil. Xvinim.) 
EPISTOtiC LATIlfiE BT ITALICiE PRllfCIPUIf BT ILLUSTRIUM 
YIRORUM. AD SIXTUM IV, INNOCBlfTIUM YIII BT ALBXAN- 
DRUM TI, AUTOGRAPHJS. 

On trouve dans ce recueil des lettres autographes: 

D*Anne, duchesse de Bretagne. 

De Catherine, reine de Navarre. 

De Jean, roi de Navarre. 

De René, duc de Lorraine. 

Et de François, duc de Bretagne. 

CLXXVIII 

In-f*. pap., écrit, du 15* et du 16' siècle. 

{Ex concil, Xvirum.) 
BPISTOLJS BT ACTA DB RBIUS ITAUCIS SUR SIXTO IV, 
INNOCBNTIO VIII BT ALBXANDRO Yl, MAGNA BX PARTE 
ACTOGRAPHA. 

Autre recueil, de la même espèce que le précé- 
dent^ pour la même époque. 
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Je m'arrête ici; cet extrait de mes notes, plus ou 
moins détaillées, suffit pour faire connaître la na- 
tore et retendue de mon travail. Je me propose, 
quand j'anrai pins de temps disponible , de publier 
beaucoup d'autres notes que j'ai mises à part en les 
revoyant, et je compléterai ensuite l'ensemble de mon 
voyage bibliographique par l'examen abrégé des bi- 
bliothèqoesdu monastère delà Gava ,de celuidu Mont- 
Gassin, des villes de Gènes , de Vérone , de Ferrare , 
de Pise et de Ravennes. J'avais rapporté la matière 
d'un volume in-4 ; mais, à l'époque où nous sommes, 
il n'y a que les académies qui puissent consacrer 
leurs loisirs à publier des volumes in-4* pleins de 
critique et d'érudition, volumes que personne n'a- 
chète , parce qu'il n'y a plus de bibliothèques parti- 
culières en France, et qui ont à peine cent lecteurs , 
parce que la véritable instruction est aussi rare que 
la superficielle est commune à présent. 
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EXTRAIT 
DES 9IÉ9IOIRES INÉDITS 

DE JEAN DE HÀYNIN. 

( Voy. les Notice» delà Bibl. Laurentienne dé Florence. ) 



Je m*étais promis de ne pas grossir ces Notices , déjà 
trop volumineuses, par des fragmens empruntés aux ou- 
vrages inédits dont j'ai fait la description bibliographique; 
mais le Conseil de la Société de THistoire de France m' ayant 
demandé communication du récit de la bataille de Mont- 
Ihéri (en 1465) tiré des Mémoires du seigneur de Haytain, 
je me suis fait un devoir de répondre au désir de cette 
Société, qui compte parmi ses membres tant de savans et 
d*bistoriens distingués. 



« Lendemain 13* de juillet, partant da pont de 
Saint-Gloud, allèrent loger h, Issy, où ilz eurent avis 
que le roy et son armée venoit avant, approchant de 
Paris, et que pareillement les ducs de Berry et de 
Bretaigne estoient aussi près d'eux que Tarmée du 
roy : mais ceux de nostre camp n'estoient de rien 
estonnez de la venue du roy, et faisoient bonne 
chère. 

Le 1 5% laissant pour la garde du pont de Saint-* 
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Ctoud et autres lieux à l'entour, un gentilhomme de 
Haynaut^ appelé le sieur de la Motte, toute Tarmée 
▼int loger à Monlhery, qui est sept lieues delà Pa- 
ris; et y estant arrivée Tavant-garde, incontinent le 
conte de Saint-Pol manda à ceux du chasteau , que, 
s'ilz vouloient bailler et adresser vi?res pour argent, 
que l'on ne leur demanderoit rien, ny mefferoit rien, 
en cas qu'ilx ne fissent rien à ceux de Tost : ce qu*ilz 
accorderenl, et alloient et venoient par Tost et lai- 
soient par semblait très-bonne chère. Or Philippe 
de MainstainSy sur le soir, avec huit ou neuf com- 
pagnons, départit chercher quelque adventureet vint 
à un village nommé Cattes, et tantost aperçut un 
homme accoustré d'orfaivrerie avec quinze ou seize 
chevaux venir sur luy, et doutant qu*il y auroit plus 
grand nombre de gens derrière, se retira doucement 
et vint faire le rapport au conte de Saint-Pol, qui en 
avertit le conte de Charolois, et y fut tantost envoyé 
son espie, qui rapporta que audit Cattes il y a voit 
environ six cens chevaux et que l'avant-garde du roy 
s'y attendoit. Sur quoy , le conte de Charolois manda 
au conte de SaInt-Pol, qu'il avoit choisy lieu pour 
attendre le roy et pour donner la bataille, et que luy, 
avec l'avant-garde, allast là endroit, et rstoit ledit 
conte de Charolois logé à Longumelle. Mais le conte 
de Saint-Pol manda arrière, que, pour mourir, il ne 
demarcheroit point, et qui le voudroit là endroit 
treuver, qu'on l'y treuveroit; et sur ce, il fit toute 
son armée et avant-garde départir et tirer aux champs 
hors du village de Monlhery : et pouvoit estre envi- 
ron mynuit, et faisoit très-brun, et vidèrent hors 
ledit village par le mesme lez que l'on y estoit entré, 
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sans ce que la pluspart de Tavant-garde sussent pour^ 
quoy ni à quelle cause. Et incontinent que Ton fut 
hors dudit village, chascun en son harnois, on faisoit 
ce qu'on vouloit : les uns demeuroient à cheval, les 
autres descendoient et se couchoient tout armez ; le^ 
autres se pourmenoient, et ce duroit jusquesau jour, 
car les nuits estoient courtes; et incontinent le jour 
veu, le conte de Saint-Pol alla visiter le lieu, et puis, 
se mit en bataille, le dos tourné contre le bois à la 
main senestre du chemin qui va de Paris à Monlhery , 
le visage tourné vers le chasteau ; et ce fut le 1 6* jour 
de juillet, et n'eut aucun de ladite avant-garde loysir 
d'ouïr messe ni de desjeuner ni eux ni leurs chevaux, 
ce que vint à plusieurs mal en point ce jour là. Et 
comme, tantost après, le conte de Saint-Pol entendit 
les approches de l'avant-garde du roy, il manda au 
bastard de Bourgogne, qu'il luy envoyast deux mille 
archers de sa compagnie, ce qu'il fit ; et gueres après, 
y vint luy-mesme, et se mit en bataille, du rang des 
autres, à la bonne main du grand chemin, dessus le 
comble de la montaigne; et puis après, le seigneur de 
Ravestains , le conte de Gharolois et les autres y 
vindrent et se mirent en bataille , et faisoient af- 
fuster quatre ou dnq serpentines devant les ar- 
chers et hommes d'armes , car toute Tartillerie ne 
fut pas dressée, et ainsy campés, attendirent la 
venue des François long espace de temps jusques 
qu'enfin l'on vit venir des avant-courriers descen- 
dans de costé et d'autre; puis, suivoit en bel 
ordonnance tout le camp du roy, qui, de fait à fait, 
ainsi qu'il arrivoit, se mit en ordre et bataille tout 
au long d'une grosse haye bien espaisse, et ce fut en- 

13 



Digitized by 



Google 



— 194 — 

Yîron lersept heures du matin, etsinsqaede nul des 
deux partis fust envoyé personne pour sçavoir leur 
intention et yolonté, ni pourquoy chascun d'eux es- 
toit là endroit venu ne à quelle cause. 

La première salutation que les Charolois firent 
estoit un coup de serpentine, et incontinent après, 
des autres, dont les adversaires furent merveilleu- 
sement estonnez et esparpillez. Mais tantost ilz se 
rallièrent et rendirent semblable bonjour. Mais 
comme les François estoient campez en la montaigne 
et les Bourguignons en la vallée, ilz tiroLent quasi 
tousjours par-dessus nos testes, dedans les bois ou vi- 
gnes jusques qu'ilz changèrent leur visée. Hz furent, 
long espace de temps, reguardant les uns les autres, 
avec petites escarmouches, en quoy s'excrçoîent Phi- 
lippe de Mainstains et Gillahon d*Ene. Puis, le conte 
de Charolois donna charge de bouter le feu dedans 
le village de Montlhery pour deux raisons : la pre- 
mière afin que nul de ses gens en fusse trompé, tué 
ou blessé, ou prins des François, y pensant aller re- 
paistre à cause de ce qu'ilz avoient grand faim et 
grand soif, et qu'il y avoit des biens assez ; l'autre 
cause fut pour en faire vider les François qui s'y es- 
toient boutez et qui par là endroit escarmouchoient 
et grevoient leS Charolois ; et y fut bouté le feu, mais 
à grande difficulté, car les François firent grande def- 
fense, et y eut grande appertise d'armes d'un costé 
et d'autre si quamment M. Antoine de Hallevin, fils 
et frère du sire de Hallevin, et Baudechon de Lan- 
noy, frère du Bègue de Lannoy , s'y portèrent vail- 
lamment. 

Ce fait, les gens se remirent en leur ordonnance, 



Digitized by 



Google 



— 195 — 

et alla le conte de Gharoloisà Teotour de son cannp« 
admonestant et encourageant ses gens, son pennon à 
demi desployé après lay, lequel portoit Philippe 
d'Oignies , sire de Quesnoy-sor-Ia-Reulle , à canse 
qu'il eâtoit son premier escuyer-tranchant. L'esten- 
dart du conte de Gharolois estoit tout de soie, my- 
party de noir et de violet, à un bel brancage l'un 
parmy l'autre. Geluy du seigneur de Ravestain estoit 
de soie tout vermeil, à un brancage d'or; celuy du 
conte de Saint-Pol, myparty de soie grise et rouge, à 
un licorne d'argent au bout de dessus envers la lance, 
à-tout la corne et le bout des pi«*ds d'or, et si avoit 
escript de grandes lettres d'or : Mon mieux ; celuy 
du bastart de Bourgogne estoit jaune' à une grande 
barbecane bleue dedans et son mot de lettres bleues 
pareillement, et ses archers a voient paltoz rouges à- 
tOHt la entti de ssint Andriea bUmehe, et une bar- 
becane au milieu de la croix. Ceux des archers du 
conte de Gharolois estoient de drap my-party de noir 
et violet, les archers de corps ayant une croix de saint 
Andrieu de deux bastons neutilleux dedans, un fusil, 
et un G et Y es deux costés dudit fusil tout d'orfai- 
vrerie ; les archers de corps du conte de Saint-Pol 
avoient paltoz, le dessous de drap gris découpé et le 
dessus de drap rouge tout chargé d'orfaivrerie^ à une 
houppe au milieu, devant et derrière , sans avoir la 
croix de saint Andrieu. Item , ceux du seigneur de 
Ravestain avoient paltoz tout rouges, à-tout la croix 
de saint Andriea blanche et une chiffre au milieu 
qui se mpnstroit à façon d'une M , et son estendart 
estoit pareillement gris et violet, avec un oiseau de 
proie et des perdrix d'or. Item^ l'estendart du sire de 
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Fiennes estoit party de noir et de violet et un grand G 
et un grand F dedans d'or, et une grande tadorne 
d'argent, et les paltoz de ses archers otelz. L'eslen- 
dart du sire d'Aymeries party de blanc et de rouge ; 
l'esteodart du sire de Neuvil rouge à trois rondes 
boucles d'or; Testendart du sire de Hâves bleu et 
rouge à une damoisel d'or dedans et de lettres d'or 
escrit : Pour cause; la bannière de Philippe de Wau- 
rin, sire de Saint-Venant, avec les plaines armes de 
Waurin à trois lambeaux d'argent; celle du sire de 
Fontaine en Haynaut escartellée de Hennin-Lietard 
et de Luxembourg. Le conte de Saint-Pol et ses trois 
fib et neveux de Fiennes n'y eurent nulles armes , à 
cause de ce que on estoit contre le roy, ne nulles 
cottes d'armes. 

Le susdit jour seiziesme , il faisoit hideusement 
chaud , ce que travailla merveilleusement les Gha- 
rolois, quiavoient bien peu d'ombre, et estoitla terre 
où leur camp estoit assis chargée de bled et ahannée 
et labourée par grans riolz et trop plus grans que se- 
lon l'usaige de Flandres ou d'Artois. Or, pendant 
ceste attente , vint nouvelle que les gens que Ton 
veoit devant eux n'estoient que l'avant^rde du roy 
et que le reste de son camp snivoit avec sa personne 
et la grosseartillerie, et que partant on devoit penserce 
que on avoit à faire, attendu que l'on estoit en un 
lieu où il n'y avoit aucuns vivres et que l'on pouvoit 
bien doubter que le maréchal Joachim avec les Pari- 
siens pouvoit bien venir par derrière; qui fut cause 
que le conte de Charolois ordonna au conte de Saint 
Pol prendre cinq ou six cents lances et trois ou qua- 
tre cents archers, etescarmoucher aux gens que l'on 
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Yeoit deyant luy pour les essayer et yeoir leurs forces, 
aussy pour les deslier, si estoit possible, devant ve- 
nir plus grand secours, parce que nos gens estant en 
cette longue attente se debilitoient de faim et de soif 
et de soleil. 

Mais ce bruit n'estoit véritable , qui avoit couru, 
que le roy n'estoit encore arrivé, car l'on trouva 
le contraire véritable et que le conte du Maine son 
oncle estoit avec , ayant amené environ cinq cents 
lances, blasmantle roy de ce qu'il avoit délibéré de 
combattre, et comme il ne put destoumer le roy de 
ce conseil, il luy dit : « Monsieur J' estais venu avec 
vous pour vous servir et vous accompagner et 
moyenner quelque bon accord entre vous et votre 
beau cousin de Charolois et autres princes de votre 
sang , et non point pour les vouloir combattre , et 
puisqu'il vous plaist faire ainsy et non autrement, je 
m* en vais : adieu vous dis ! » Et ainsy se partit avec 
toute sa compaignie, dont plusieurs hognèrent gran- 
dement à rencontre de luy, car il sembloit qu'il dust 
avoir pris congié plus tost et sans venir si avant. Et 
quand le roy, de vray, sceut son partement et qu'il 
l'avoit en ce point abandonné , il dit qu'il estoit 
trahy. Néanmoins ne s'esmut de rien et tint son or- 
donnance, et exhortant ses gens, appresta de com- 
battre les Charolois devant l'arrivée des duc deBerry 
son frère et duc de Bretaigne : et luy sembloit que 
comme la compagnie desdits Charolois estoit la plus 
forte, que, s'il avoit gagné celle-là, bien aysement il 
viendroit au-dessus desdits ducs de Berry et de Bre- 
taigne ; anssy sçavoit que les gens du conte de Charo- 
lois estoient lassez et travaillez, ayans, en peu de 
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jours, (ait de grands chemins ; en outre, sçavoit que 
le seigneur de Neufchistel, mareschal de Bourgogne, 
frère au seigneur de Montaigu, avec ses Bourguignons 
n'estoit encore arrivé. 

Ces choses, si que dit est, advenues, le conte de 
Charolob ordonna que tous les cranequinlers à che- 
val iraient tout devant, et y allèrent à grand trot, tout 
en un hot, sans aller en bataille , et m'est avis que 
M. Philippe de Berghes seigneur de Grimberghes 
estoit ainsy que l'un des principaux chefs et conduc- 
teurs desdiis cranequinlers , et allèrent ces dessus- 
dits de si grand manière envers les François , qu*il 
sembloit qu'il n'y eust que pour eux. Mais in- 
continent après qu'ils vinrent emprès la baye où 
les François estoient. en bataille à main senestre, \h 
planèrent devant eux en couvrant leurs chevaux et 
en allant vers cbasteau ; et ne se meurent les Fran- 
çois pour eux. Le conte de Saint-Pol suivit inconti- 
nent, et les autres princes et seigneurs avoient charge 
de demeurer auprès de l'artillerie et le charroy où ilz 
avoient esté tout le jour. Et ainsy que les archers 
marchoient à pied devant et les hommes d'armes à 
cheval, lesdits archers ne peurent à peine si roide- 
ment marcher, car la distanct; estoit grande et faisoit 
chaud à merveille, et avoient mal desjeuné, combien 
qu'il estoit environ les douze heures et avoient esté 
armez de devant le jour; et estant à ladite haje, ti- 
rèrent à force sur les François, qui estoient pour la 
pluspart à cheval. Quoy sentant, les François mon- 
toient plus haut vers le chasteau, qui faisoit penser 
à plusieurs qu'ilz se tournèrent en fuyte, et partant 
fut ordonné que chascun de ceux qui estoient demeu- 
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rez à pied à la bataille, qu'ilz eussent à monter à 
cheval et poursuivre les ennemis fuyans; ce que fut 
fait en si grande haste, que plusieurs, ne treuvant 
leurs chevaux , montereut les chevaux d'autruy, et 
entre autres, le sieur de Fiennes, qui avoit le meil- 
leur cheval qui fust au camp, appelle le Bon Moreau^ 
ne le treuvant, monta sur un bayart qui estoit à Rus 
dit le Liegois de Humicres, et en ce trouble, advint 
que M. Jacques de Jamont, sieur de Fayneulles, fut 
attaint d'une serpentine en la jambe senestre et eut 
la jambe rompue, dunt il tomba par terre avec grand 
floq, car il estoit grand et puissant de sa personne : 
il estoit fils du seneschal de Haynaut. Estant relevé 
par ses gens et estant porté à l'oriere du bols, se con- 
fessa et estant appelé un maistre, dont il y avoit 
bonne foyson au camp, luy coupa le pied, car ainsy 
estoit besoin, ce qu'es toit dommage, car c'estoit un 
noble, hardy, beau et puissant chevalier, et fut gran- 
dement plaint. 

Les Charolois montèrent à force la montaigne et 
poursuyvireot les François comme ilz pensoient, et y 
eut grand rencontre et y eut dès alors plusieurs tuez 
et prins, d'un costé et d'autre. Et comme les François 
de ce rencontrer estoient la pluspart ceux de leur 
avant-garde, les autres, voyant que nos gens tiroient 
en grande diligence devers le haut de la montaigne et 
du chasteau et laissoient leur artillerie derrière, en 
toute force descendirent et ruarent sur ladite artille- 
rie et charroy, jusques au nombre de deux à trois 
eslendarts, et en tuèrent beaucoup de ceux qui es- 
toient à l'en tour dudit charroy, et plusieurs firent 
tourner le dos, et par especial une grande quantité 
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de cnuMqaÎBien à cheval, pais pinens ««lies Uiit 
àcheralqo'à pied, aciBiCg gentilsIioauBes dei 
Uttsant et ahiodoBnaot hoaleaseaienl leur i 
el prince; et ce ad?iBt,parceqiie ceux qui première- 
menti eitoicnt allez arec le conte de Saini-Pol eanycr 
il rompre les François , se voyants diargcc si roide- 
ment desdits Francis, el cojdani trenrer le reste de 
Tannée auprès de ladite artillerie et charroy, rccn- 
loienl toQt doucement devers là^ en soy défendant le 
mieoxqn'ils peorent, et se trouvant firuslrez, furent 
contraints se mettre en fuyie, pensant que les autres 
cstoient enfuis et perdus : plusieurs d'an foyrent 
jiK^ues à Saint-Qoud, d'autres retournèrent incon- 
tinent, ayant aperçu qu'ils estoient abusez, et vin- 
drent à tempsde labataiUe. Uy eneut grand nombre 
de prisonniers de ceux qui foyoient. 

Or donc les François vindrent frandiement et ban- 
dement jusqu'à l'artillerie et forcnent les chartons 
de mener leurs charriotz an camp des François, me- 
nant grand butin et beaucoup de prisonniers nobles 
et ignobles, et allèrent si avant dedans, qu'ils vin- 
drent jusqu'à la personne du conte de Charolois, le- 
quel ils trouvèrent à bien petite compaignie : car ses 
gens, pour la pluspart, cstoient desbandez et c^muts; 
et de Cut, U y en eut un qui le prit par sa baviere et 
lui disoit : Monseigneur, rendex-vousyje vous eon- 
gnoUbienf Et le bon conte se revengeoit et deffendoit 
du mieux qu'il put, sans mot dire; et quand ils per- 
çurent qu'ils n'en auroient antre chose, ils bue- 
quirent tant sur Iny, qu'ils luy abattirent sa ba- 
viere, de force de horions; puys, s'y en eut un qui 
lui lança un estoc au col, lui cuydant couper la gorge, 
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\ Dieu le garda de mort : toutefois fut bien dange- 
reusement navré, et celny qui luy bailla ledit coup 
n'alla gueres loin, qu'il fut tué en la place et plusieurs 
de sa compaignie. 

Le conte de Gharolois porta le gré et renommée 
que les deux premiers qu'il reconguut de ses gens, 
qui s'ad Tançassent de le secourir et rescourre à iceluy 
besoing, estoit un nommé Jeban Goterel^filsdemais- 
tre Jehan Coterel^ un des médecins au duc de Bour- 
gogne, et l'autre , nommé Golinet de Groy, natif de 
Picardie. Le conte de Gharolois se recula luy et ses 
gens le mieux qu'il pust, de telle vigueur et de telle 
force , que la pluspart de tous ceux qui s'estoient 
fourrez et embattus si avant sur luy et ses gens, fu- 
rent tous tuez ou prins ; et à celle recharge les François 
furent autant estonnez qu'a voient auparavant esté les 
Gharolois, et en fut grande quantité de tuez^ les au- 
tres se sauvèrent à leur mieux, car le grand courroux 
du conte et de ses gens n'avoit de nulli pitié ni ran- 
çon : le sire de firuelle avait prins un prisonnier 
qui lui a voit donné sa foy et son gantelet, et desjà 
offert dix mille escus pour sa rançon, mais il lui ar- 
racha des mains et le tua. La vaillantise du conte de 
Gharolois ca*isa ce recouvrement, qui autrement avoit 
perdu icelle journée qui luy est tournée tant vic- 
torieuse , et en laquelle il n'a perdu nul prince ne 
seigneur de grand estât, et bien peu de ses gens, ou- 
tre ceux qui furent tuez devant arriver au charroy, 
car les François furent si empeschez à piller, qu'ilz 
ne pensoient point à leurs ennemis. Le sire de 
Roussy, fils du conte de Saint-Pol, pour sa première 
guerre s'y porta bravement : il creança de sa main 
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M. de SaiDt-BclÎD et eut son espée, maïs à foire ce 
présent livre, encore n*estoit-il venaacquitter sa foy, 
et ledit sire de Roossy garda toujours son espée : 
Ton fait courir la voix qu*il est perdu. 

Un nommé Guillaume de la Gauchie, Boulenois , 
porta Teslendart du seigneur de Ravestain. En ceste 
besogne, il se fit d'aucuns nouveaux chevaliers, 
comme Marc de Montmorency, sire de Molimont , 
fils aisoé du sire de Groisillier, Hue de Montmo- 
rency, sire de Boves, son frère germain, Jehan d'Ay- 
meries, aisné, fils du sire d'Aymeries , seigneur de 
Lens en Haynaut, Jehan seigneur de la Deuse, 

M. Bemart d'£spot, M. Guillaume Bise ^ sire de 

M. Auscan , seigneur de Bossu en Liège , Quentin 
seigneur de Bercus. 

Ce jour-là, que la bataille se donna. M, de Bresès, 
seigneur de la Varenoes, dit au roy, comme j'ay ouy 
conter à ceux qui le pensoient bien sçavoir : « Sire, 
vous et vos gens viennent de loin et sont du chemin 
travaillez, parquoy vaudroit mieux différer de 
combattre jusques lendemain. » Sur quoy luy res- 
pondit le roy : ^ Dea, seneschal (car il estoitsenes- 
chai de Normand ie),t7ou« le dites pour tant que vous 
estes des leurs! » Alors, il dut répliquer : « «Stre, il 
est vray que Ux ont monscel par-delà, mais aujour- 
dhuyvous aurez el le cœur et le corps , car je vivray 
ou mourray pour vous. » Et il dit la vérité , car il 
alla si avant, qu'il fut tué de coups de mains avec 
plusieurs autres. 

Si fut prins, par la main de M. Louis Gast, le sei- 
gneur de la Grange, fils du conte de Montpensier; et, 
du costé du conte de Gharolois, mourut M. Philippe 
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de Lalain, ûls du seigneur de Lalaio, el le seigneur 
de Hames emprès Calais , Araout de Berlaymont et 
Colin de Fouquerolles furent mors ou perdus , car 
oncques puys n'ont esté veus. Philippe d'Ognies, sei- 
gneur de Quesnoy, fut tué, tenant le pennon du conte 
son seigneur en la main; item y fut mort M. Jean 
de Croy, le Bègue d'Alentun, Boulenois; M. Daveau 
de Bouchant, Brabançon; Godelroy de Doustienne , 
et d'aucuns autres. Et furent prisonniers, le sire de 
Crevecueur, le sire de Miraumont, le siré d'Aynie- 
ries , le sire de Haplaincourt, Jehan de Ligne, Phi- 
lippe de Berghes, Olivier de Hunes, Gérard de Boves, 
Lionnel de Sars. 

Or, pour retourner à nostre matière, le conte de 
Charolois, se ayant rerois en bataille devant les Fran- 
çois en assez petile compaignie et qu'il vit que plu- 
sieurs de SCS gens tiroientle dos arrière, dont il 
estoit merveilleusement desplaisant, fit tenir or- 
donnance par les autres princes; voulant luy mesme 
soy esloigner, craignant que ses gens ne partiroient 
quant et quant luy, pour la frayeur en laquelle ilz 
estoient encore, cl allant aval le camp , disoit à ceux 
qu'il trouvoit qui se tiroient au large : « Mes enfans 
et mes amis, retournez avec moy et ne me laissez à 
cette heure? » et par belle douceur, en fit plusieurs 
retourner. 

Après ceste recueil lotte, l'on commcnçoit arrière 
à jouer des serpentines et fut tué un des enfans de 
Hallevin, que l'on appeloit le viconte et pareil- 
lement Collette de Coy, et Jehan de Pourlan, Bourgui- 
gnon , qui portoit l'estendart du sire d'Aymeries. 
Lors, le conte de Charolois fit mettre des charriots 
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devant ses gens, afin qae les François ne peussent si 
légèrement les assaillir, mais ilz n'avoient aucune 
Tolonté, parcequ'ilz estoient anssy estonnez que les 
Charolois, comme depuys Ton a entendu; et pour 
certain, si quarante ou cinquante lances d'un costé 
ou d'autre eussent commencé envahir son adversaire, 
il eust remporté la victoire à ce jour. Rossequen, pre- 
mier escuyer du conte de Gbarolois, eut une grande 
escharpe au visage; Guilbert de Fevremonde eut sa sa- 
lade faussée d'un coup de serpentine et emportée au 
loin hors de sa teste, dont il cheut par terre, mais 
enfin il fut gnery; M. de Moy, de Yermandois, fut 
blessé; M. Antoyne d'Ailly, sire de Yarennes, 
M. Davis de Poix, sire de la Verrière, et d'aucuns 
autres furent prisonniers ; et demeura la chose en 
cest estât jusques après le soleil couché , que adonc 
le roy se départit et s'en alla à-tout bien peu de 
gens , et tous les siens en après, chascuo qui mieux 
mieux, l'un çà l'autre là, où ilz pouvoicot, dont le 
conte de Gharolois ne s'en aperçut jusques lendemain 
vers le midy. 

Mais le roy fut si hasté en son partement qu'il 
laissa derrière et abandonna toute son artillerie, que 
lendemain le conte de Gharolois trouva affustée au 
mesme lieu où elle avoit esté le jour précèdent. Il est 
certain que le conte de Gharolois eut l'honneur de la 
victoire de celle journée, mais les François y acqui- 
rent plus, ayant pillé la pluspart du bagage et amené 
plusieurs prisonniers qu'ilz ont trouvez à l'entour 
dudit bagage. Le sieur de Ravestain et le conte de 
Marie y perdirent toute leur vaisselle; le sire de 
Fiennes y laissa deux charriots chargez de bagues, et 
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ne sauva rien sinon ce qn'il avoit sur son corps, avec 
une boete à huit cents mailles de Rhin qu'un de ses 
gens eut devant luy. Entre les prisonniers, outre les 
susdits, fut le sire d'Inchy et Sauset d*Ame qui estoit 
en la compaignie du conte de Marie. 

Lendemain au matin, comme dit est, le conte de 
Gharolois envoya tout à l'en tour de son ost, long et 
large, voir ce qui s'y passoit, mais ne trouvèrent ame 
qui leur voulust nuyre, et lors entendirent que le. 
roy estoit allé logier à Gorbeil, auquel lieu il fut le 
lendemain à dix heures avant midy. Ce entendu, 
s'en alla le conte avec tous sesgens disner à Monlhery , 
et croyez que plusieurs d'eux n'attendoient pas la 
moutarde et qui avoient des chevaux beaucoup, qui 
en trente-six heures ne furent pas desbridez. Audit 
Monlhery furent enterrez M. Philippe de Lalain, 
Janet de Quesnoy, frère de Mathieu de Quesnoy et 
M. de Hames emprès Calais, et ce fut le dix-huitiesme 
dejuillet. Au service dudit Philippe de Lalain, furent 
assistans M. Antoine de Lalain son frère et le sei- 
gneur de Crequy leur oncle ; et à l'aprè^Hlisner, le 
conte se deslogea et alla au giste à Gattes. » 
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SUR 

LES BIBLIOTHÈQUES 

PUBLIQUES 

DE PARIS. 



Nous avons des bibliothèques publiques ? 
— Assurément. — Ces bibliothèques , dans 
Paris seulement 9 renferment ensemble plus 
de deux millions de volumes ? — Ce chiffre 
n'est pas exagéré, mais on le saura au juste 
quand il y aura des catalogues complets. — 
Ces bibliothèques sont administrées, dirigées 
et conservées par des savans^ des académi- 
ciens et même par des gens d'esprit? — Sans 
doute, puisque l'esprit et la science et quelque 
fois lesacadémies font les livres. — Ces biblio- 
thèques coûtent de bonnes sommes , que Ton 
peut voir tous les ans figurer au budget na- 
tional ? — Elles coûtent beaucoup moins que 
les encouragemens accordés à la pêche de la 
morue. — Cependant, bibliothécaires , em- 
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ployés, garçons de salle ou frotteurs^ por- 
tiers, elles femmes et les enfans , et les 
chiens et les chats de cette population bi- 
bliotechnique^ il faut bien que tout le monde 
vive? — Tout ce monde-là vit, croît et multi- 
plie , vivra , croîtra et multipliera en raison 
du progrés des lumières et des lecteurs. — 
Ces lecteurs, au profit desquels on entretient 
à grands frais la reliure des volumes, l'en- 
cre sur les tables , le frottage des parquets, 
la sciure de bois des crachoirs , intéressent 
donc particuUérement les sympathies de la 
chambre des députés et du ministère ? — On 
croirait, en effet , que la science et la littéra- 
ture ont quelque chose de commun avec ces 
lecteurs habitués. — Quels sont-ils ? — Pro- 
menez-vous en observateur dans Timmense 
salle de lecture de la BibUothèque du roi, 
suivez ces types variés de lecteurs devant le 
bureau du bibliothécaire, asseyez-vous à 
leur côté , adressez-leur la parole, et vous 
serez édifiés sur Tusage des bibliothèques 
publiques en l'an de grâce 1 839. Voilà ce qui 
a fait mourir de chagrin notre grand biblio- 
phile M. Van Praet. 
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Dix heures sonnent : la grande porte de 
la rue de Richelieu s'ouvre d'un seul battant 
et comme à regret ; le concierge en livrée se 
tient sur le. seuil les bras croisés ; le faction- 
naire indique du geste le bureau des cannes 
et parapluies aux porteurs de ces meubles 
incommodes et inutiles pour la lecture : ce 
bureau j où le dépôt se fait sans rétrUnUian 
suivant l'écriteau du frontispice repeint à 
neuf, serait' pourtant d'un produit aussi 
clair que celui d'un bureau de tabac si l'on 
prélevait uii droit sur les mille à douze 
cents cannes et parapluies qui représentent 
autant d'habitués fidèles à chaque séance. 
Ils se poussent , il se pressent y ils ont hâte 
d'arriver à leur poste , car l'affluence est 
de jour en jour plus considérable , et les 
retardataires courent risque de ne pas 
trouver place. A dix heures un quart, tous 
les sièges sont occupés , et il faut alors s'as- 
seoir par terre, dans les embrasures des fe- 
nêtres , ou se jucher sur les degrés d'une 
échelle, ou faire le pied de grue en s'ados- 
sant à la muraille. Infortunés sont les biblio- 
thécaires qui écoutent toutes les demandes 
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et y répondent poliment sans rire ni haus- 
ser les épaules ! On gémit du supplice infligé 
pendant cinq heures consécutives à ces 
hommes plus ou moins instruits , plus ou 
moins lettrés , parmi lesquels se trouvent de 
véritables savans et de véritables écrivains. 
On admire leur courage, leur dévouement, 
leur patience ; on s'étonne de ce qu'ils ne 
meurent pas à la peine après avoir parcouru 
rapidement toutes les périodes de la paralysie 
cérébrale et de la dégradation intellectuelle. 
Un quidam, assez proprement vêtu pour 
un épicier retiré, se présente , chapeau bas, 
saluant , souriant , minaudant, et le pauvre 
bibliothécaire est obligé de regarder en face 

cette niaise et plate figure : «Monsieur 

— Que voulez-vous , monsieur ? reprend le 
bibliothécaire en baissant les yeux sur le vo- 
lume qu'il feuillette ou sur le papier qu'il 
charge de chiffres pour indiquer des re- 
cherches à faire aux quatre points cardi- 
naux de la bibliothèque. — C'est un livre , 
monsieur. — Quel livre ? — Oh ! monsieur, 
un livre, n'importe lequel , pourvu que ce 
soit un livre. — Mais , monsieur, il n'y a 
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ici que des livides, et si vous ne dites pas celui 
que vous désirez. • . — Ce n'est pas pour lire, 
monsieur, c'est pour voir. — En ce cas, jetez 
les yeux autour de vous, vous en verrez tout 
à votre aise; mais je vous avertis que les 
curieux ne sont admis à visiter la Bibliothè- 
que que deux fois par semaine , le mardi et 
le vendredi. •• — Vous êtes trop bon , mon- 
sieur, je reviendrai mardi prochain , et j'a- 
mènerai ma femme , ma fille , un enfant 
très-avancé pour son âge; elle sait lire la 
lettre moulée et elle n'a pas encore douze 
ans. . . — Monsieur, je n'ai pas le temps d'é- 
couter ces détails entièrement étrangei*s au 
service de la Bibliothèque. — Et le livre que 
je demande, monsieur?... — Désignezr-le 
donc , monsieur ! s'écrie le bibliothécaire 
avec une vivacité qu'il tempère aussitôt. — 
Oui, oui, monsieur ; tenez , celui-ci, le plus 
gros et le mieux doré de toute l'armoire, et 
je dirai partout que j'ai touché un livre de 
la Bibliothèque du roi. » 

Le bibliothécaire cache son dépit sous un 
sourire de pitié et fait donner le livre qu'on 
lui désigne de la main. Il se remet à écrire 
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et est interrompu au moment même par 
une interpellation brusque et cavalière. C'est 
un petit jeune homme à la moustache nais- 
sante, au teint pale , aux yeux creux j à 
la chevelure pendante et mal peignée ; ce 
petit jeune homme se redresse de toutes ses 
forces, braque un regard dédaigneux sur 
le bibliothécaire, qu'il considère comme le 
très-humble serviteur du public, et ne l'ho- 
nore pas même d'une inclination de tête; 
son chapeau reste immobile sur son chef; 
ses maiqs sont plongées jusqu'aux coudes 
dans les poches trouées de son pantalon , et 
il caresse son menton au bord crasseux d'un 
col de satin noir que n'a jamais dépassé une 
chemise blanche. 

(c Monsieur, je veux consulter un ou- 
vrage sur le Juif errant. — Monsieur, quel 
est cet ouvrage? — Dame! vous devez le 
savoir, vous, puisque vous êtes le biblio- 
thécaire.-^ Mais, monsieur!... reprendavec 
urbanité le fonctionnaire, à qui Ton fait amè* 
rement sentir qu'il appartient au public , et 
même au public malhonnête. — Comment! 
vous ne connaissez pas l'ouvrage en ques- 



Digitized by 



Google 



DE PARIS. 9 

lion ? C'est pitoyable, c'est dégoûtant !,.. — 
Il est vrai que je ne connais pas cetouvrage, 
monsieur ; mais si vous m'en nommez Tau* 
teur y nous chercherons dans le catalogue. 
— L'auteur ? est-ce que je le sais , moi ? J'ai 
besoin de renseignemens pour faire la bio- 
graphie du Juif errant, et si je ne les trouve 
pas à la Bibliothèque du roi , où diable les 
trôuverai-je ! — Vous dites qu'il y a un ou- 
vrage sur ce sujet ? — Certainement il doit y 
en avoir un, etje vousprie de m'expédier tout 
desuite, car on attendmonfeuilletonau jour- 
nal. — ^Malgré toute ma bonne volonté, mon- 
sieur , je ne puis vous satisfaire , car vos in- 
dications sont si vagues*. • et d'ailleurs , je 
ne crois pas que l'ouvrage existe, même en 
allemand. -^ Je n'entends pas l'allemand , 
et il me faut ce livre en français... — Mais 
si nous ne l'avons pas ? — Vous êtes forcé 
de l'avoir. — Mais s'il n'existe pas? — Bah ! 
mauvaise raison, c'est que vous ne prenez 
pas la peine de le chercher. — Ce serait au 
contraire un plaisir pour moi de vous aider 
dans votre travail , mais nous n'avons pas 
de catalogue par matières... — Voilà le 
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grand moi lâché ^ pas de catalogue ! on n'a 
pas de catalogue à la Bibliothèque du roi ! 
je m'en doutais bien , je l'avab ouï dire , et 
je n'y croyais pas , parole d'honneur ! — 
Nous avons plusieurs catalogues, monsieur, 
comme vous pouvez vous en assurer vous^ 
même... — Non , il n'y a pas de catalogue : 
c'est vous qui l'avez dit, et je vais le répéter 
dans les journaux; je dirai qu'on ne saurait 
obtenir ici les livres qu'on cherche , car les 
bibliothécaires , qui mangent l'argent des 
contribuables , ont besoin d'aller à l'école 
pour apprendre leur métier ! » 

Après cette sortie furibonde, débitée à 
l'instar d'une tirade de tragédie classique , 
le biographe du Juif errant tourne les talons 
en relevant sa moustache et s'en va épancher 
sa bile dans un journal 'de spectacle , où il 
commence ainsi une terrible diatribe : « A 
quoi servent , en vérité , les bibliothèques 
publiques et les bibliothécaires ?» A peine 
l'innocent auteur de la colère du petit jeune 
homme a-t-il repris sa plume en s'indignant 
tout "bas des avanies qu'il a souvent à souf- 
frir du premier venu , un nouveau person- 
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nage se penche familièrement par-dessus la 
balustrade qui entoure le bureau des biblio- 
thécaires : uno avulso non déficit alter. Celui- 
ci du moins a ôté son chapeau et s'incline 
d'un air d'intelligence : il n'a pas les allures 
tranchantes d'un journaliste ni les manières 
câlines d'un flâneur. Il est tout rond j au 
moral comme au physique^ et il n'éprouve 
point la moindre intimidation en face de la 
sévère etfroide contenancedu bibliothécaire, 
qui le regarde sans le voir et qui ne l'écoute 
que d'une oreille. 

« Bonjour , monsieur, dit-il tout fran- 
chement, c'est moi ! — Qu'y a-t-il pour vo- 
tre service ? reprend le bibliothécaire , qui 
ne le reconnaît pas entre tous ces visages 
noirs^ blancs, jaunes, rouges, laids, beaux, 
vieux, jeunes, que chaque séance fait passer 
et disparaître devant lui. C'est moi ! re- 
prend l'inconnu, qui ne comprend pas qu'on 
l'oublie après l'avoir vu une fois : je viens 
pour VAltnanach des adresses. — Le règlement 
défend de prêter ces sortes de livres, mon- 
sieur, car la Bibliothèque du roi n'est pas 
une succursale de la Poste aux lettres. — 
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Vous avez, parbleu, raison de ne pas prêter 
votre Almanachdes adresses à tout le monde, 
car vous n'y Suffiriez pas j mais c'est pour 
mm : il y a quinze ans que je viens à la 
Bibliothèque copier les adresses dont j'ai be- 
soin, et en faveur d'un habitué comme moi, 
on donne un croc-en-jambe au règlement. 
Vous ne me refuserez pas aujourd'hui ce 
que vous m'avez accordé pendant dix ans.» 
« Monsieur, dittimidement un enfant qui 
se hausse sur la pointe des pieds pour se 
donner une tournure plus imposante, mon- 
sieur, une traduction d'Horace j s'il vous 
plaît. — • Laquelle ? répond le bibliothécaire 
sans remarquer l'âge et la taille de l'écolier. 

— Ça m'est égal, pourvu que cette traduc- 
tion ne soit pas expurgata , comme VHorace 
qu'on nous distribue dans les classes. — 
Donnez à monsieur une traduction com- 
plète des œuvres d'Horace , dit-il à un em- 
ployé que l'enfant suit en se rengorgeant. 

— Monsieur , vous seriez bien bon , ajoute 
à demi-voix ce collégien, qui se réjouit d'a- 
vance de connaître les parties d'Horace que 
l'Université cache sous un voile pudique , 
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de me prêter aussi xine traduction des PM- 
Upptques de Démosthénes^ car je ferai mon 
devoir pour demain. » 

« Monsieur ! dit d'une voix discrète cer^ 
taine lectrice entre deux âges y enveloppée 
dans un tartan et embéguin^e d'un triple 
voile qui permet de lui supposer encore de 
jolis yeux. — Plaît-il, monsieur? répond 
distraitement le bibliothécaire , accoutumé 
à parler au masculin , parce que la Biblio- 
thèque du roi ne reçoit guère de femmes de 
lettres. —Je suis la tante de votre proprié- 
taire , et mon neveu m'a fait espérer que 
vous auriez l'extrême obligeance de me prê- 
ter chez moi des livres, des romans... — 
Mais, monsieur... je n'ai pas le droit de 
prêter des livres , madame, et c'est le Con- 
servatoire seul qui donne des permissions 
de ce genre : il ne les prodigue pas, et je ne 
puis que vous promettre d'appuyer votre 
demande. — Ce serait pourtant bien agréa- 
ble d'avoir des livres , c'est-à-dire des ro^ 
mans, à discrétion, surtout dans les longues 
soirées d'hiver, et mon neveu vous saurait 
un gré infini. •• — Cela ne dépend pas de 
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moi, madame; envoyez votre demande; 
mais je vous avertis que les r^emens s'op- 
posentau prêtdes romans.— Eh ! m^[isieur^ 
que voulez-vous donc que nous lisions, nous 
autres femmes !» 

a Monsieur, le Jcumal des Modes de Tan- 
née? dit encore une lectrice dont le genre 
d'ouvrage qu'dle réclame trahit la profes- 
sion plus industrielle que littéraire. — Oui, 
madame , répond le bibliothécaire, assailli 
par un feu croisé de vingt demandes. — 
C'est étrange tout de même , murmure la 
tante du propriétaire en se retirant avec 
l'intention vindicative d'arracher à son ne- 
veu le congé du bibliothécaire : on prête le 
Journal des Modes aux modistes et aux cou- 
turières , mais on ne prête pas des romans 
à des femmes comme moi ! Il faudra -donc 
que je m'abonne au cabinet de lecture, puis- 
qu'on est si peu galant pour les dames à la 
Bibliothèque du roi ! » 

« Monsieur , savez-vous si cet ouvrage , 
qui était sorti la semaine passée, est-rentré 
depuis ? dit un homme poli et modeste en 
tendant une note au bibliothécaire, qui la 
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prend et la déchire par distraction. — Par- 
don , monsieur ! s'écrie le bibliothécaire, 
qui s'aperçoit de sa maladresse^ j*ai le mal- 
heur d'être distrait et je me suis imaginé 
que ce papier n'était bon à rien. — C'est 
l'indication d'un ouvrage que j*attends de- 
puis deux ans et que je viens demander une 
ou deux fois chaque mois : il a été emprunté 
par M. . . y de l'Académie , et comme on n'en 
trouverait pas un second exemplaire à Paris^ 
j'ai le plus grand intérêt à voir celui de la 
Bibliothèque. ^- Je suis désolé j monsieur , 
mais nous ne le reverrons jamais s'il est 
en la possession de M..., qui ne rend rien: 
peut-être, à sa vente après décès... — Mais 
il se porte à merveille, monsieur, beaucoup 
mieux que moi, qui travaille plus que lui : 
j'ai donc tout lieu de craindre que ce volu- 
me désiré ne vienne jamais entre mes 
mains !» 

« Monsieur , je vous avais demandé le 
Dante ? dit un poète de la plus triste phy- 
sionomie malgré sa barbe de bouc : vous 
vous êtes trompé, probablement. — Non , 
monsieur, dit le bibliothécaire en ouvrant le 
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volume qu'on lui rapporte : la Divina Corn-- 
tnedda , avec les notes des commentateurs y 
Milan... — Eh bien ! monsieur, ce n'est pas 
là V Enfer du Dante? — V Enfer est la pre- 
mière partie de la Dwine comédie. — En êtes- 
vous bien certain ? Je serais chaimé de m'en 
assurer ; si vous aviez le Dante ou la Divine 
comédie en français ? » 

Le bibliothécaire-conservateur porte les 
mains à son firont pour recueillir ses idées 
un moment et débrouiller k chaos de chiffres 
et de titres de livres dans lequel son intelli- 
gence est plongée : ses oreilles bourdonnent 
et sifflent, il n'entend rien, ses yeux pajnllo- 
tent et se couvrent de nuages , il ne distin- 
gue (dus aucun ob^t j il prend un lecteur 
pour un livre , et un livre pour un lecteur. 
C'est que sans cesse devant lui les figures 
se renouvellent) les voix changent, les de- 
mandes se heurtent , et quelles demandes ! 
les unes inintelligibles, les autres absurdes; 
celle-ci hérissée de grec, de latin, d'alle- 
mand , d'anglais ou même de russe , celle- 
là accompagnée de fasticîieux commentaires. 

Le pauvre homme , qui quelquefois n'a 
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fait que d'excellens travaux d'histoire ^ de 
science ou de littérature pour mériter la 
lourde croix de bibliothécaire , pense à cha- 
que séance toucher à sa dernière heure si- 
non à l'idiotisme et à la folie ; tous les jours, 
au sortir de cette terrible épreuve intellec- 
tuelle qui ^e prolonge pendant cinq heures 
d'horloge , il marche , il parle comme un 
somnambule, jusqu'à ce que le grand air, le 
silence et le repos aient dissipé l'orage de 
séries et de numéros d'oi?dre qui pèse sur 
son cerveau. La nuit, il rêve de son étour- 
dissant métier et il crie en dwmant : « L 
5696 a,— BB 880, — A 70,— Kl 029 bb, 
Z 4, — le numéro 7999 v est absent; — 
l'ouvrage que vous demandez , monsieur , 
manque ; — sts ^ sts ! voyez dans la Ré- 
serve ; — voyez en haut , — voyez en bas I » 
Puis, oppressé par l'affreux cauchemar qui 
continue dans son sommeil les* tortures de 
sa place , il se réveille en sueur et il implore 
un Érostrate qui fasse un feu de joie avec 
toutes les bibliothèques publiques. Le lende- 
main , Sysiphe recommence à rouler son 
rocher. 
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Les souffrances de la victime ne cessent 
pas lorsqu'un savant , un confrère , un ami 
s'en vient, armé d'une menaçante liste d'ou- 
vrages, solliciter la complaisance du biblio- 
thécaire, qui se jette à corps perdu dans le 
goufire des catalogues, sans réussir à en re- 
tirer un seul des ouvrages qu'il cherche. Le 
premier manque : où est-il? Dieu le sait ; le 
second n'est jamais arrivé à la Bibliothèque; 
le troisième n'y reviendra jamais ; le qua- 
trième est absent , et l'on ne trouve plus 
que son nom , comme une carte d'adieu , 
P. P. C, ; le cinquième, le sixième et le reste 
ne sont pas en place^ disent dans leur langage 
technique les machines de YÉlabUssemenl , 
ces infatigables marcheurs qui , sous le 
pseudonyme d'employés ou de surnumérai- 
res, parcourent à pas comptés ce labyrinthe 
de l'âme humaine, imprimée depuis quatre 
siècles , brochée en papier de couleur et re- 
liée en maroquin^ en veau et en basane; 
sans autre fil conducteur que la lettre dé- 
signant la série bibliographique dans laquelle 
est classé tel ouvrage, l'indication du format 
qui lui appartient et le numéro qui lui assi- 



Digitized by 



Google 



DE PARIS. 19 

gne un rang sur les rayons parmi les livres 
traitant de matières semblables. Dans le ser- 
vice de la Bibliothèque du roi y on se pas- 
serait plus aisément de la tête des bibliothé- 
caires que des jambes de ces malheureux 
bipèdes. 

Mais les lecteurs habitués qui parvien- 
nent à se procurer une chaise et un livre 
sont en général plus heureux qu'employés 
et bibliothécaires , quoique lesdits lecteurs 
n'aient souvent pas de bas dans leurs bottes 
ni de chemise sous leur cravate. Ils ofirent 
Jes types variés à l'infini , mais ils se res- 
semblent tous par leur exactitude à l'heure 
de l'ouverture des portes, par leur assiduité 
à toutes les séafices et par leur tenace per- 
sévérance à garder leur siège et leur livre 
jusqu'à ce que le garçon de salle ait prononcé 
la formule sacramentelle : « Messieurs , il est 
trois heures.» Ordinairement l'habitué se lève 
le matin en se disant : h A dix heures je 
serai à la Bibliothèque, » et il se couche le 
soir, satisfait de sa journée , en se promet- 
tant pour le lendemain le même emploi de 
son temps. Cet habitué a toujours l'âme 
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candide, les mœurs simples, leis goûts bor- 
nés : il cultive des laitues et des soleils sur 
le bord de sa fenêtre aérienne ; il élève des 
serins en cage ; il possède un chat jaune ou 
un chien noir ; il est célibataire et rentiei*; il 
loge dans un faubourg éloigné , de manière 
à utiliser ses courses' à la Bibliothèque dans 
l'intérêt de sa santé ,. car il sait combien 
Texercice est salutaire à son âge et à son 
tempérament ; il est d'ailleurs aguerri à 
toutes les intempéries des saisons , lui qui 
demeure cloué devant une table, sans feu et 
sans souffler dans ses doigts quand le ther- 
momètre de l'ingénieur Chevalier descend à 
dix degrés au-dessous de zéro ; lui qui tra- 
verse nU-tête la place Louis XV ou le Champ- 
de-Mars quand le soleil caniculaire nous 
donne à Paris un avant-goût delà zone tbr- 
ride ; l'habitué des bibliothèques publiques 
n'a jamais trop chaud ni trop froid ; il ne re- 
doute pas plus le vent que la pluie , la grêle 
que le brouillard ; mais il ne se sépare de 
son éternel parapluie qu'à l'entrée de la Bi- 
bliothèque ; il salue le concierge , la femme 
du concierge , l'enfant et le chien du con- 
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cierge; il va prendre du tabac dans la taba- 
tière du frotteur et lui dît : « Dieu vous bé^ 
ntsse ! » Aussi le frotteur Testime et s'informe 
de ses nouvelles avec aménité lorsqu'un 
mariage ou un enterrement a empêché l'ha- 
bitué de se rendre la veille à son poste. Mais 
quand l'habitué est resté trois jours sans 
paraître , on peut donner une larme à sa 
mémoire, car , s'il n'est pas mort , il le sera 
bientôt. On en cite plusieurs qui se sont 
traînés moribonds jusqu'à la Bibliothè- 
que et qui y ont rendu l'âme , assis sur la 
chaise qu'il ont occupée vingt ans, et fermant 
les yeux sur Je même livré qu'ils ont usé à 
force de le feuilleter. 

Les habitués diffèrent pourtant dé poil , 
d'encolure etd'habillemçrit : ils ne prennent 
pas tous du tabac , ils n'ont pas tous un 
mouchoir dans leur poche; leur caractère 
dépend aussi de leur ancienne éducation : 
l'un salue ses voisins , leur adrese la parole 
et leur sourit ; l'autre se renferme en lui- 
même et laisse douter s'il est sourd et muet. 
Mais ils se ressemblent tous en un point, 
c'est qu'ils ne deviennent jamais infidèles à 
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la Bibliothèque : là est leur amour présent 
et à venir ; on leur ofirirait en vain les hon- 
neurs d'une justice de paix ou d'une con- 
ciergerie de ministère , ^t s'ils acceptaient 
cette incommodité des grandeurs, ils s'écrie- 
raient bientôt : « Qu'on nous ramène à la 
Bibliothèque! » 

En voici un qui a l'oreille rouge et le teint 
fleuri , quoiqu'il ne soit pas de la famille de 
Tartufe. Il porte, été comme hiver, une pe- 
sante redingote de bouracan à la propriétaire, 
dont ses mains ne quittent jamais les poches ; 
il gagne à pas lents la table la plus éloignée 
de là porte, du bureau des conservateurs, 
du passage des allans et venans ; il va qué- 
rir lui-même un gros in-folio déposé par 
lui-même dans un coin où il le retrouve 
chaque jour; il ouvre au hasard ce douillet 
in-folio en guise de coussin, il penche sa tête 
dessus et il s'endort paisiblement, comme 
Adam à l'ombre de l'arbre de la science. Il 
s'éveillera quand trois heures sonneront, et 
peut-être que le contact du docte volume 
lui aura communiqué en songe la maladie 
du savoir. 
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Auprès de ce dernier est un vieillard 
très-éveillé, sec et jaune comme parchemin, 
mais guilleret et presque jovial ; il se frotte 
les mains, il croise et décroise ses jambes, il 
hoche et balance sa tête chauve , il tressaille 
par soubresauts^ il se courbe sur le livre 
qu'il médite , en sorte que son nez crochu 
semble pêcher les mots à la ligne. A coup 
sûr , ce joyeux, personnage vient de décou- 
vrir dans ce bienheureux volume Fart de 
rajeunir ou de vivre autant qu'une corneille? 
Pas le moins du monde : il relit pour la cen- 
tième fois les Aventures de Télémaquey et il 
s'enivre de la sagesse de Mentor. 

Mais cet autre vieux, plus grave , plus sé- 
vère, plus solennel, qui a empilé. devant lui 
dix volumes tout bardés de marques et de 
contremarques, et qui en extrait la lettre ou 
l'esprit avec une conscience minutieuse ? Il 
ne lit pas le poème en prose de Fénelon , s'il 
l'a jamais lu ; depuis un demi-siècle il est 
eri quête de la pierre philosophale ; il éplu- 
che, il compare , il commente les écrits des 
alchimistes; il passe et repasse sur leurs tra- 
ces, un peu effacées par l'oubli et le dédain 
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de la génération présente ; il ne se décou- 
rage jamais dans ses recherches, parce qu'il 
a b foi ; et dés qu'il aura trouvé le seoret 
de faire de For , il se promet bien d acheter 
un chapeau, des bottes et un pantalon , car 
avec son }antalon , ses bottes et son cha- 
peau actuek il ne saurait extraire trois 
francs au creuset du Mont-de-Piété. Il 
regarde ses voisins d'un o^l oblique , et il 
cache le titre des volumes qu'il consulte , 
dans la crainte de se voir dérober le fruit 
d'un demi-siède de travaux hermétiques. 

Son voisin, cependant, né songe guère à 
la Bénite-pierre ni aux innombrables mani- 
pulations du Grand-œuvre i il est enfoncé 
dans sa lecture et a tait abstraction de tout 
ce qui est autour de lui ; le bruit n'arrive 
pas à ses organes auditife ; il n'est plus à la 
Bibliothèque, il est au septième ciel avec 
les anges de Swendenborg, ou bien il pénè- 
tre dans les entrailles de la terre avec les 
esprits invisibles et les gnomes de Becker : 
c'est peut-être le seul homme de France qui 
croit au diable et qui s'y donne; il connaît 
toutes les rêveries de AVier, de Lavater, de 
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Delrio.et deBodîn ; il apprend par cœur les 
invocations et les conjurations; il sait la 
puissance des cercles et des triangles magi- 
ques ; il a voué un culte aux démonologis* 
tes , et depuis qu'il compulse leurs Jivres 
poudreux, il s'étonne de n'avoir pas encore 
aperçu la queue ou les cornes de Satan. Si 
vous lui dites Bonjour , il vous répond -46ra- 
cadabra ; lorsque trois heures sonnent , il 
s'imagine puir le signal du sabbat , et quand 
il reprend son bâton au bureau des cannes, 
il est tenté de s'^n servir comme du balai 
qui transportait les sorciers et les nécromans 
à travers l'espace. La Biblothéque du roi 
est pour lui le sanctuaire des sciences 
occultes. 

Plus loin, un lecteur moins fantastique 
fredonne une marche militaire entre ses 
dents et tambourine ^ur la table avec ses 
doigts : Tardeur du combat brille dans ses 
yeux gris, et le sang monte a son front bala- 
fré : c'est un brave de l'ex-garde qui re- 
passe les Victoires et Conquêtes dans la compi- 
lation du général Beauvais; il frémit de joie 
à Màrengo , il bondit sur sa chaise à Aus- 
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terlitz , il se lire la moustache à Wagram , 
il pleure et sanglote à Waterloo. « Qu'a- 
vez-vous? lui demande son camarade de 
droite. — La garde meurt et né se rend 
pas ! » répond en grognant le soldat de Cam- 
bronne. 

Chaque lecteur a sa lecture ou son livre 
de prédilection ou plutôt d'habitude. Qui 
se nourrit du Dictionnaire des Sdeneeimédiea' 
les j c'est un malade imaginaire ; qui s'a- 
breuve aux sources de la langue française 
dans le Dictionnaire de l'Académie, c'est un 
ci-devant corroyeur. Ce gros garçon , clas- 
sique à moriy vient étudier le divin Racine; 
ce maigrelet a déjà consommé à lui seul trois 
exemplaires du Cuisinier royal; ce grand pâle 
se desséche sur le Moniteur; ce polype à face 
d'homme se rend justice en n'exploitant que 
les livres à images; cette espèce de mendiant, 
hideux d'aspect et d'odeur, a un penchant 
invincible pour les Lettres à Emilie et VAl- 
manach des Muses. Pendant toute la durée 
des séances, il y a toncurrence pour obtenir 
les Cinq Codes ^ letBibhjlc Dictionnaire phi-- 
losophique de Voltaire , V Emile et le Contrat 
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social de Rousseau^ V Histoire de France d'An- 
quetil, Y Histoire de Paris de Dulaure elle 
Magazin fittoresqm. 

Et chaque année^ pour de pareils besoins 
intellectuels, la Chambre se montre presque 
généreuse , et nos savans les plus honora- 
bles, enchaînés dans la chiourme du biblio-* 
thécaire, sont à là merci du premier malo- 
tru qui veut un Kvre avant de savoir lire. 
Qui nous rendra la Bibliothèque du roi telle 
qu'elle fut du temps des Dupuy et des Cap- 
peronnier ? On n'y voyait alors que dix ou 
douze travailleurs au lieu de cinq ou sixcentâ 
habitués; mais ces travailleurs étaient les 
Godefroy , les Duchesne, les Bonamy et les 
Sainte-Palaye. 
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NOTE. 



L'administration de la Bibliothëqae xayale devrait sans 
doute employer tons ses soins et tout son pouvoir à la dé- 
livrer de ses l«etears ordinaires, cette espèce de lèpre qai 
s'étend tons les Jours et devient de plus en plus incurable ; 
mais quelque philanthrope imprudent a eu la fatale idée de 
chaufl^r en hiver la salle de lecture ; voilà pour l'avenir 
trois mille nouveaux lecteurs assiégeant le chauffoir litté- 
raire. L'introduction des calorifères à la Bibliothèque n'est 
pas traitée aussi sévèrement qu'elle le mérite dans la plai- 
santerie suivante : 

<t L'Érostralc hUlorîque n*a brûlé que le temple 
d'Épbèse, et il était seul pour rexécutiod de ce cé- 
lèbre feu de Joie. Si, par malheur, un de ces ma- 
lins, la Bibliothèque du roi, ou royale, ou natio- 
nale , s'en va en fumée comme son voisin le théâtre 
des Italiens, il faudra attribuer ce sinistre ingé- 
nieux à quelques centaines d'Érostrates qui sem^ 
blent s'être donné le mot pour opérer, à la faveur 
d'un incendie, la réorganisation de la Bibliothèque, 

Dans ce bon siècle de conspirations et de ma- 
chines infernales, en voici une qui mérite d'être 
signalée à l'avance, afin que, le cas échéant , l'Ar- 
gus de la police, qui a cent yeux avec iine taie ou 
un bandeau sur chaque œil , n'ait pas lieu de se 
plaindre d'avoir été averti trop tard. Qu'on se le 
dise .'.. . . . Ceci n'est pas une prophétie dans le genre 
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de celles qui nous promettent la fln du monde j le 
retour de Henri Y, la nomination de M. Berryer à 
TAcadémie française, le déluge universel, la re- 
fonte générale des gros sous, etc. etc. : ceci est une 
révélation aussi, et Wme plus sûre que celles dont 
les ministres sont actuellement préoccupés, savoir 
le prochain avènement d'un roi de la Basoche et la 
glorieuse restauration de Tempire de Galilée : il y 
a un projet arrêté et manifesté pour mettre le feu 
aux. quatre coins de la Bibliothèque du roi. 

Les choses se passeront toutefois avec plus de 
formes et de légalité qu'à Tépoque où le farouche 
Omar livra aux flammes^ la bibliothèque d'Alexan- 
drie. Celte bibliothèque, augmentée d'âge en dge, 
contenait environ douze cent mille volumes ^ cha^r 
cun de ces manuscrits sur papyrus, sur vélin, sur 
peau de serpent, sur bois et sur étoffe, occupait 
autant de place qu'un Jn*4'' imprimé. La biblio-^ 
thèque était donc dix fois plus étendue que celle du 
Roi, où les livres sont pressés sur des rayons , au 
lieu d'être étalés sul* des planches et ouverts sur 
des pupitres. Les bibliothécaires d'Alexandrie re- 
présentèrent à Omar que le résultat de sa conquête 
avait été de centupler le nombre des^.lecteurs ou de 
curieux ( que les trésors de la bibliothèque, confiés 
à tant de mains ignorantes et brutales , se disper- 
saient et se détruisaient tous les jour^ ^ que lesdils 
lecteurs semblaient avoir pris d'assaut ces antiques 
dépôts de l'intelligence humaine, et qu'ils mena- 
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çaieni de multiplier à riotlar des sauterelles; que 
les salles n'étaient plus assez vastes pour les ren- 
fermer tous, et que le bruit continuel des manus- 
crits feuilletés ressemblait à celui des arbres agités 
par la tempête. Omar écoula les susdites représen- 
tations, Joua sournoisement avec la poignée de son 
sabre et répondit qu'il aviserait à tout. 

Le lendemain , les bibliothécaires vinrent Tun 
après Tautre solliciter une audience particulière 
du conquérant. Le premier demanda sans façon 
que tous ses collègues fussent envoyés sur les bancs 
de la flotte mahométane, parce qu'ils n'entendaient 
pas l'arabe du Coran ; le second denianda qu'on 
leur côupftt la tète, excepté la sienne > parce qu'ils 
ne savaient pas combien de rats vivaient aux dé- 
pens de la bibliothèque^ le troisième demanda en 
souriant qu'ils n'eussent pas de plus grave punition 
que d'apprendre à lire sous la férule d'un péda- 
gogue; le quatrième ne demanda rien, si ce n'est 
pouvoir de vie et de mort sur tous les bibliothé- 
caires passés, présens et futurs. Omar ne se sentit pas 
peuembarrassépouraccorderensembleces jalousies 
implacables et pour faire droit à leurs sollicitations: 
il se tira les poils de la barbe et fit'sortir à demi du 
fourreau son terrible sabre rouillé dans le sang des 
vaincus, puis il congédia les biUiothécaires en leur 
promettant de penser à eux. 

Le surlendemain, les pétitions des lecteurs com- 
mencèrent à pleuvoir dans le palais d'Omar : on en 
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ramassa dans les cours et dans les antichambres 
une telle quantité qu'on aurait pu en charger cent 
chameaux. Lés soldats d'Omar furent épouvantés 
de ces tourbillons de papyrus et crièrent qu'on leur 
jetait des sorts.. Omar, qui n'était pas plus spersti- 
tieux qu'un fondateur de religion , voulut savoir ce 
que demandaient ceji innombrables pétitionnaires. 
Pour abréger une si énorme tâche, il ordonna à 
son premier ministre, qui lui lut les épîtres des 
habitués de la bibliothèque, de supprimer toute» 
les formules respectueuses et adulatrices; il écouta 
cette interminable lecture, appuyé sur son grand 
sabre, qui était trop ébréché pour tailler les plumés 
de ces courtisans. 

L'un le compa^'ait au soleil ( le ministre n'eut pas 
le courage de passer sOus silence la comparaison) 
et lui demandait la permission d'emporter chez soi 
les livres de la bibliothèque,. pour s'en servir plu» 
à l'aise ; l'autre se plaignait de c^ que la bibliothèque 
ne possédait pas autant d'exemplaires du Coran 
qu'elle avait de lecteurs; celui-ci voulait que la bi- 
bliothèque envahît la ville d'Alexandrie tout en- 
tière ; celui-là dénonçait les bibliothécaires qui ca- 
chaient, à leur profit, les livres écrits par les jhié- 
rophanles. égyptiens ; il y avait des pétitionnaires 
qui s'en prenaient à la bibliothèque et l'accusaient 
de guet-apens parce qu'ils avaient perdu la vue 
des suites d'une goutte sereine; il y en avait qui 
proposaient de recopier tous les livres de la biblio- 
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tbêque dans un seul, pour étiter qu'ils s'égaras- 
sent^ un autre s'attaquait au local occupé par les 
lecteurs, et le trouvait trop humide, trop iVoid et 
trop malsain ^ un autre conseillait rétablissement 
des poêles et des paillassons aux frais du conqué- 
rant ; un autre invitait Omar à augmenter les jouis- 
sances des lecteurs en attachant à la bibliothèque 
un corps de musiciens qui charmeraient les heures 
d*étude et 'chatouilleraient Tesprit à travers les 
oreilles; un autre condamnait à mort les bibliothé- 
caires, comme atteints et convaincus de crasse igno- 
rance, etc., etc. !] ! 

— Par Mahomet! dit Omar en exaihinant la lame 
de son grand sabre, une bibliothèque comme celle-ci 
est plus difficile àgouvefner que le reste de mes États. 

— J'ouvrirai un avis à Votre Lumière des vrais 
Croyàns, repartit le ministreavec une très-gracieuse 
révérence devant le sabre nu; faites fermer la bi- 
bliothèque Jusqu'à ce que le saint Prophète vous ait 
inspiré quelque moyen facile et honnête de conten- 
ter tout le monde. 

— Il vous plaît donc que la bibliothèque d'Alexan- 
drie soit fermée Jusqu'à la fin de mon règne? 

— En effet, escarboucle du paradis, elle serait 
fermée trop longtemps, puisque votre règne et voire 
vie ne finiront pas avant irois siècles, aussi vrai 
que Dieu est Dieu , et Mahomet 

— Tais-toi ou sinon ce bon acier divisera en 
deux paris la flatterie et le flatteur. Que faire ? 
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--^Si vous n'étiez T)a8 Omar, je vous dirais de 
laisser les choses dans le même état quant à la bi- 
bliothèque d'Alexandrie, et d'aller conquérir la 
Chine ou nie de Thulé. 

— Mais comme j*ai Thonneur d'ôti*e Omar, tu 
me suggères un dessein plus digne de moi. Alexan- 
dre, qui n'était pas Tenfant du Prophète, a délié 
le n<Bud gordien en le tranchant ; Je réformerai li 
bibliothèque d' Alexandrie en Tanéantissant 

— ^^ Anéantir la bibliothèque d'Alexandrie t Vous 
allez souleyer contre vous tout ce qui porte une 
plume..... 

— J'aurai pour moi tout^ce qui porte un sabre ; et 
l'histoire dira : « Omar, lieutenant de Dieu et de Ma- 
homet, après avoir conquis une partie dtt monde, 
s'est TU arrêté' vuigt-qualre heures dans sa mat'che 
triomphante par la bibliothèque d'Alexandrie; il a 
souflQé dessus , et celto bibliothèque, incroyable 
amas de feuilles de roseaux conservées depuis de» 
siècles, est tombée en poudré. » 

— Yite, des torches, de la résine, de la poix pour 
incendier la bibliothèque ! 

— Rien ne presse v et d'ailleurs, en brûlant la 
bibliothèque toute à la fois, on risquerait de brûler 
la ville. 

— Tant mieux j on aurait la chance dé brûler en' 
même temps auteurs, bibliothécaires et lecteurs. 

— Il y a du bon dans cette considération ; mais 
il vaut mieux procéder avec ordre et régularité; 

3 
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noas chaufferont les bains d'Alexandrie aux dépens 
de la bibliothèque*, les sayans seuls n'y trouveront 
pas leur compte^ parce qu'ils ne se baignent jamais. 

Omar ne daigna pas même faire paraître un rap- 
port à ce sujet dans le Moniteur et se borna seule- 
ment à changer ainsi l'inscription de la bibliothè- 
que : dépôt de combustibles pour les bains. Le jour 
même, l'incendie commença en détail, et l'on chauffa 
cinq cents bains avec les œuvres de Tite^Live et 
de CicéroQ. Les bibliothécaires levèrent les bras et 
les yeux au ciel en signe de deuil, mais ne profé- 
rèrent pas une plainte, non-seulement dans l'espoir 
de conserver leurs pensions, mais encore dans la 
crainte d'avoir affaire au grand sabre d'Omar ; les 
lecteurs, désappointés, essayèrent d'empêcher par 
une émeute l'enlèvement des livres,*, Omar, qui 
mâchait voluptueusement du |)étel et qui rêvait 
auxhouris de Mahomet, commanda d'enlever avec 
les livres tous les individus coupables de rébellion 
et de les jeter ensemble dans le brasier : deux ou 
trois douzaines de rebelles furent ainsi appropriés 
au service des bains, qui étaient d'une délicieuse 
température ce jour-là et qui attirèrent une foule d'a- 
mateurs. Dès le lendemain, les poètes d'Alexandrie 
avaient publié des odes en l'honneur de la deslruc* 
tion de cette vénérable bibliothèque. 

Omar fut si joyeux d'être ainsi délivré des bi- 
bliothécaires et surtout des habitués de la biblio- 
thèque qu'il s'enivra comme un chrétien, et lors- 
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qu'au bout de six mois d'usage journalier dans les 
bains publics^ la bibliothèqueeut été complètement 
réduite en cendres, il fit placer dans les bâtîmens 
vides de celte bibliothèque un volume du Coran, 
autour duquel les curieux abondèrent comme du 
temps des livres. On y gagna du moins d'être pré- 
servé de bibliothécaires. 

Il serait peut-être plus logique et plus heureux 
d'en Unir avec la Bibliothèque du roi comme avec la 
Bibliothèque d'Alexandrie \ mais M. le ministre de 
l'Instruction publique n'a ^as malheureusement la 
puissance d'Omar, quoiqu'il soi t infiniment supérieur 
à ce conquérant, si on les envisage tous deux du point 
de vue littéraire. Or voici dé quelle sorte bibliothé- 
caires et lecteurs se démènent aujourd'hui dans une 
fatale voie qui n'a d'issue que la ruine plus ou moins 
définitive de la Bibliothèque. Je m'alarme peut-être 
à tort, puisque l'on compte sur les quatre fleuves 
ou naïades de la nouvelle fontaine, en cas d'incen- 
die. 

— Incendie ! s'écrierait M. l'abbé de l'Épine ou 
M. Yan Praet, ou quelque autre illustre bibliothé- 
caire mort avant l'état de choses actuel. Un incendie 
à la Bibliothèque du roi n'est pas possible^ car il 
ne peut y avoir d'incendie sans feu , et les règle- 
mens de la Bibliothèque, règlemens en vigueur de- 
puis le ministère de Golbert, défendent expressément 
le culte de Yesta dans le sanctuaire des lettres et 
des sciences. L'abbé Bignon , qui a vécu près d'un 
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siècle sans ayoirét^ malade, ne s'est jamais ehauflé 
autrement qu'en soiifllant dans ses doigts et en re- 
. muant des bouquins. Nous avons eu de rudes hivers 
à passer en 1709, en 1753, en 1755, en 1789, et 
cousue manquions pas à notre poste, quoique i'encre 
g^t dans nos encriers. On fermait les théâtres à 
cause du froid, la Bibliothèque restait (Suverte, et 
dans la saison la plus rigoureuse, personne, grand 
Dieu ! n'osa parler de calorifères à établir au mi- 
lieu des livres. Il n'y a que le tonnerre qui ait droit 
d'incendier la Bibliothèque ! te Palais-de-Justice a 
brûlé, la chambre des Comptes alorûlé, l'Opéra du 
Palais-Royal a brûlé, mais la Bibnothèque ne peut 
pas brûler, à moins d'un nouvel Érostrate! 

Au lieu d'un Érostrate , il s'en est présenté cent , 
qui se glissent parmi les bibliothécaires , parihi les 
les lecteurs, parmi les familiers du ministre*, Éros- 
trates politiques, philanthropiques, humanitaires, 
municipaux, fatalistes et autres. A l'heure où je 
parle, le thermomètre, pour descendre à zéro chez 
lingénieur Chevallier, n'attend que l'achèvement 
des calorifères^à la vapeur, qui doivent mettre à feu 
la Bibliothèque du roi. 

La Bibliothèque sortait à peine de se^ dissensions 
intérieures, et le programme de M. de Salvandy ve- 
nait d'être escamoté par le programme de M. Yille- 
main , lorsque les pétitions arrivèrent en bataille 
rai^gée pour bloquer le ministre dans son ministère. 
On nonima vingt-six commis extraordinaires pour 
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ouvrir ces pélUioDs et pour en dire le mot au chef 
du bureau , qui le dirait au chef de division , qui 
le dirait au secrétaire du cabinet, qui le dirait au 

ministre^ qui le dirait foules ces pétitions se 

ressemblaient pour le fond : la forme seule variait 
plus ou moins agréablement. 

« Monsieur le ministre , 

« La Charte de 1830, revue, corrigée et diminuée 
par M. Bérard, de bibliophile nlémoire, n'ordonne 
pas de faire mourir de froid les citoyens. Je vous 
avertis qu'on gèle à la Bibliothèque nationale , ci- 
devant Bibliothèque du roj. 

« Par la volonté. du peuple, 

« £/n lecteur de la Bibliothèque. » 

« Monseigneur, 

« Depuis dix ans que je vais passer mes journées, à 
la Bibliothèque, j'ai beaucoup à souffrir clu froid 
qu'il y fait eii hiver : je suis enrhumé de fondation 
depuis le mois de novembre jusqu'en avril. Ne pour- 
rait-on pas fournir gratuitement aux pauvres lec- 
teurs enrhumés la tisane nécessaire, le jus de ré- 
glisse réparateqr et la bienfaisante gommé arabique ? 

« Sans vous commander. Excellence. 

« Un lecteur de la Bibliothèque. )> 

« Monsieur, 

« C'est un père désolé qui vous écrit la présente : 
je conduis chaque jour à la Bibliothèque mon jeune 
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fih , un enfanl de la plut belle espérance, poar lui 
apprendre la lecture, le calcul et la géographie. Le 
cher petit fait des progrès remarquables , et 11 sera 
bientôt capable de derenir conducteur de Fayorites. 
Mais voici ses pauvres mains qui se gonflent et rou- 
gissent : il sera peut-être interrompu dans son édu- 
cation si TOUS ne faites allumer les poêles , ainsi 
que dans vos bureaux , le 2 novembre , Jour des 
Morts, 
« Avec lesquels J'ai Thonneur d'être, etc. , 

« Un lecteur de la Biblioihê^, » 

<( Ah! monsieur le taiinistre^ quelle glacière que 
votre bibliothèque! Pai le malheur de n'être pas 
chaudement vêtu , et je porte encore le modeste 
pantalon qui me préservait de la chaleur pendant 
la canicule. Ne seriez-vous point assez charitable 
pour établir un chauffoir privilégié chez M. le con- 
cierge dé la Bibliothèque ? 

a Un lecteur quand même de la Bibliothèque. » 

<( Monsieur le ministre, 

« Les bas de laine sont excellens par deux ou 
trois degrés de froid , mais un bon feu est pré- 
férable et coûte moins cher au consommateur. La 
Bibliothèque Sainte-Geneviève est chauffée comme 
un bain de vapeur; la Bibliothèque de la Tille, 
comme un bain de malade ; la Bibliothèque de TAr- 
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senal*, etc., etc. ^ mais la Bibliothèque du roi est 
une véritable Sibérie : Tâutocrate de Russie ne 
traite pas différemment les Polonais et les francs- 
maçons ! Et vous êtes ministre! tu quoquel 

« Un lecteur de la Bibliothèque. » 

(( Monsieur le ministre, 

u Depuis trebte ans je suis lecteur à la Bibliothè- 
que du roi pi y a trente ans, je n'avais que din 
habitués autour de moi, aujourd'hui j'en ai huit 
à neuf cents ! A quoi tient cette effroyable multipli- 
cation de lecteurs ? Tous ces gens-là ne viennent 
pas lire, mais se reposer et se chauffer à la Biblio- 
thèque. Oui, monsieur le ministre, les vitres des 
fenêtres ne gèlent plus depuis que cette aflluencede 
monde entretient une douce atmosphère dans le» 
salles. Si vous aviez le malheur d'ajouter des poêles 
à l'établissement, il y viendrait plus de foulequ'à la 
Caisse d'épargne : je vous prédis l'avenir, comme 
Cassandre, et je verse des larmes anticipées sur lé 
destin d'Ilion. 

<( Le doyen des lecteurs de la Bibliothèque. » 

<( (M. Yan Praet me faisait l'honneur de m'ap- 
peler par mon nom. ) » 

C'était la seule lettre qui maudît l'introduction du 
calorique dans la Bibliothèque^ les autres lettres, 
siji^ées également par des lecteurs de la Bibliothè^ 
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çue, réclamaient à grands cris du feu ou la morL 
Le ministre de rinstruclion publiquct.se gratta le 
sinciput et Tocciput sans parvenir à se faire une 
idée nette de ce que pouvait être un lecteur de la 
Bibliothèqtie. Celte qualité manquant au DictUm" 
naire de VMadémie comtne h V^élmanach royal, 
il nomma une commission, deux commissions, trois 
commissions à cet effet , et demanda un rapport , 
deux rapports, trois rapports sur les lecteurs de la 
Bibliothèque du roi. )> 



La morale de tout ceci, c'est que la Bibliothèque da roi , 
qui n*^tait qu'un cabinet de lecture et qui va devenir un 
chanffoir, ne pourra longtemps subsister avec autant de 
principes de destruction éclatans et secrets. Ikfaut la consi- 
dérer comme perdue avant peu d'années si elle reste ainsi 
en proie à Tinvasion des barbares; ou bien il faut la sauver 
et la garder religieusement ainsi qu'un sanctuaire qu'on ne 
livre pas aux profanes. Établissez dans Paris huit ou dii 
salles chauffées en hiver pour recevoir, aux frais de l'État, 
tous les oisifs qui savent lire; mais fermez la Bibliothèque à 
cette tourbe de fecteurs qu'on nomme , bétas ! le public : les 
savans et les littérateurs doivent seuls composer le public de 
la Bibliothèque^du roi. Le ma^est déjà^bien grand, il n'est 
pas irréparable ; il le sera bientôt si l'on tarde à y porter 
remède , c'est-à-dire à fermer la Bibliothèque, pour y met- 
tre de l'ordre, pour en faire le catalogue et pour la rendre 
véritablement à l'étude. 

Je dirai ce qu'il est urgent de faire, et peut-être serai-je 
entendu par les hommes distingués qui sont à la tête de ce 
précieux dépôt et quf ont à cœur de le conserver, pui5qu'iis 
portent le titre de conservateurs. 
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Ces Dissertatioos , dont le Doiid>re n'est pas li- 
mile, ne seront tirées qa'à 50 exemplaires, numé- 
rales, sur papier yélin, et à 5 exemplaires sur pa^ 
pier de Chine. 

N* 44. 



BATIGNOLLIS-MONCBAUX. — IMPftlMMlI D AUGUSTI DISRIZ, 
24, liUI LlHSRCIEl. 
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SUR LES 



CITOYENS-NOBLES 

DE PERPIGNAN. 



Il y avait autrefois une noblesse de bour* 
geoisie^ qui s'égalait presque ^ en certaines 
occasions et en certaines localités^ à la no- 
blesse de chevalerie, quoique celle-ci refu- 
sât de lui reconnaître des droits qu'elles te- 
naient l'une et l'autre de semblable origine. 
Car, on peut dire que toute noblesse s'est 
faite elle-même avec l'épée, et si les nobles 
chevaliers, possesseurs des tours et des don- 
jons féodaux, étaient toujours prêts à cou- 
rir en armes partout où se faisait entendre 
un cri de guerre, les bourgeois ou citoyens- 
nobles, renfermés dans l'enceinte fortifiée 
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des bourgs et des cités, n'avaient pas moins 
de z^e et de courage pour défendre leurs 
foyers , soutenir des si^es et rq)ousser l'en- 
nemi. Or, cet ennemi commun (ut d^abord 
le Normand dans le nord de la France, le 
Sarrasin dans les provinces méridionales. 

La Catalogne, qui par sa poation géo- 
graphique se trouvait exposée aux attaques 
continudles des Sarrasins d'Eqpagne , éta- 
blit la première, comme une barrière pro- 
tectrice , cette institution de noblesse armée 
dans les viUes, pour venir en aide à la no- 
blesse armée des châteaux. Barcelone, Per- 
pignan, et plusieurs autres cités qui n'exis- 
tent [Jus, telles que Roussillon, Ruscinoj 
formèrent une espèce de ligue municipale 
contre l'envahissement de la religion con- 
quérante de Mahomet; elles secondèrent 
avec énergie et persévérance les efforts des 
seigneurs, et elles obtinrent, soit en récom- 
pense librement octroyée, soit en conces- 
sion impérieusement exigée, les privilèges 
honorifiques qui étaient les plus propres à 
échauffer l'enthousiasme des populations 
et à changer de malheureux serfe en héros. 
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C'est à celle époque d'agression et de 
lutte journalières que les habitants de Per- 
pignan devinrent citoyens-nobles, et fon- 
dèrent che^ eux une noblesse bourgeoise 
qui fit ses preuves sur le champ de bataille 
avant de porter Tépée dont elle avait appris 
à se servir^ avant de prendre des armoiries 
glorieusement teintes dé son sang. 

Les Sarrasins y que la bataille de Xérès 
avait rendus maîtres de toute rEspagne, 
commencèrent en 714 à déborder dans la 
Catalogne et dans le Roussillon^ ^ui y étaî^ 
encore compris ^ sous les ordres d'un capi- 
taine nommé Abdelazis : ils détruisaient de 
fond en comble les places qui se laissaient 
emporter d'assaut, et ni le sexe ni l'âge 
n'arrêtaient là cruauté des vainqueurs^ que 
le fanatisme religieux animait encore da- 
vantage au massacre général. Cependant les 
principales villes résistèrent à ce torrent qui 
reflua bientôt vers l'Espagne, d'où il était 
parti. Mais trois ans après, un nouveau chef 
arabe, Âlahor, rentra en Catalogne avec une 
armée plus nombreuse et plus fanatique : le 
pays entier tomba au pouvoir d^s eiivahis- 
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seurs^ qui ne conservèrent que trois ou qua- 
tre villes, entre autres Perpignan, pour se 
maintenir dans leur conquête, tandis qu'ils 
pousseraient leur expédition au cœur du 
Languedoc, appelé alors laGothie. Us ne se 
bornèrent pas à occuper cette yaste pro- 
vince, que leur livrait d'avance la teireur 
répandue avec le bruit de leur marche et de 
leurs exploits; ils auraient fait disparaître de 
la face du monde le royaume des Francs de 
même que celui des Goths, si Charles-Mar- 
tel ne les avait pas tablés en pièces sous les 
murs de Tours en ySa. 

La France fut délivrée par cette mémo- 
rable bataille , mais non pas la Catalogne, 
qui resta sous le joug des Sarrasins jusqu'au 
commencement du siècle suivant. La Cata- 
logne, durant cette période d'oppression, 
ne se releva pas de ses désastres : les cam- 
pagnes étaient incultes et désertes, Icfs villes 
dépeuplées et miséri^les; le culte chrétien 
avait à subir toutes sortes de vexations et 
d'avanies ; la législation nationale manquait 
de force pour se maintenir, quoiqu'elle ne 
fax pas positivement abolie; les mœurs pu- 
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bliques se corrompaient de jour en jour 
sous l'influence de cette tyrannie dégra- 
dante qui disposait de la vie, de la liberté 
et delà fortune des personnes : les Sarrasins 
levaient dans les familles catalanes un in* 
fôme tribut siy* la virginité des jeunes filles, 
tribut qui se perpétua pourtant au profit de 
certains fiefs , en se couvrant du nom de 
mauvais usages. En un mot , la Catalogne, 
naguère si florissante, n'offrait plus que des 
ruines et des esclaves. 

Charlemagne entendit les plain tes des op- 
primés, et il chargea son fils Louis, roi d'A- 
quitaine, d'expulser les Sarrasins de la Ca- 
talogne : ce fut l'ouvrage de huit années , 
pendant lesquelles il fallut regagner le ter- 
rain pied à pied avec maints combats san- 
glants et acharnés. Mais du moins la domi- 
nation étrangère avait été si complètement 
déracinée, que le roi d'Aquitaine put éta- 
blir à la place un gouvernement solide^ 
basé sur le concours des citoyens majeurs, 
moyens et mineurs. 

La Catalogne, il est vrai^ se ti*ouvait dans 
^es conditions particulières pour recevoir 
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cette forme de gouvernement : d'une part, 
les municipalités romaines y étaient encore 
en vigueur; d'autre part^ le voisinage tou- 
jours menaçant des Sarrasins ralliait tous 
les habitants à la défense permanente du 
sol. Louis d'Aquitaine , san^ doute par les 
conseils du grand Charles son père^ distin- 
gua l'administration urbaine de l'adminis* 
tration générale de la province ^ bien que 
toutes les deux fussent essentiellement mi* 
litaires; il divisa le territoire en comtés^ et 
il forma des juridictions inférieures sous le 
titre de vigueries^ viccuiœ^ et mémedesous- 
vigueries : comtes^ vicomtes ou viguiers et 
baillifs furent alors les commandants des 
feudataires subalternes et des vassaux infé- 
rieurs qui au premier signal se rassemblaient 
en corps d'aripée, et prot^eaient les cam- 
pagnes. 

Mais ces troupes n'étaient point assez 
nombreuses pour couvrir les villes et pour 
s'y fractionner en garnisons dans des guer- 
res fréquentes qui avaient la soudaineté et 
l'élan d'une invasion ; d'ailleurs les isoldats, 
en quittant leur charrue, répugnaient à s'é- 
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loigner de Ieui*s champs^ et Finiérét per- 
sonnel^ qui leur faisait braver la mort^ leur 
eût rendu insupportables les mêmes sacri- 
fices faits gratuitement pour des citadins 
qui ne leur inspiraient que dé l'envie. Le 
roi d'Aquitaine invita donc les habitants 
des villes à se défendre eux-mêmes, et afin 
de les y encourager par un sentiment de 
vanité, qui était en ce temps-là un puissant 
mobile pour bien f^ire, il leur promit, il 
leur donna certaines prérogatives de no- 
blesse attachées au service des armes. 

Ces habitants étaient partagés en trois 
classes, comme dans les municipes romains; 
la première, qu'on appela en catalan ma 
major ^ la main majeure^ composée des ci- 
toyens les plus riches, qui n'exerçaient au- 
cun négoce ni aucune industrie; la seconde, 
en catalan mu mitjanay main moyerme^ com- 
prenant les principaux négociants ou /wer- 
cadiersj surtout ceux qui avaient entre leurs 
mains le commercedes draps fabriqués dans 
le^pays; et la troisième, dix fois plus consi- 
dérable que les deux autres ensemble, nom- 
mée en catalan, ma menor, main mineure^ 
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et rëutiissant les artisans ^ les marcliands et 
ies manouyriers de toute espèce. Ces trois 
classes formèrent natnrdlement la hiérar- 
chie de la milice boui^eoise : la dernière 
fournit les soldats, la mcUn mojrenne les offi- 
ciers, et la main majeure les commandants. 
Ceux-ci, dopt l'autorité civile survivait au 
commandement militaire, étaient seuls éler 
vés au rang de nobles ; les mercadiers n'a- 
vaient que des privilèges de boui^eoisie, et 
les roturiers de la troisième classe jouis- 
saient de qudques droits de cité, tels 
qu'exemptions d'impôts et nomination élec- 
tive de certaines chaînes inférieures pen- 
dant la paix, en dédommagement de ses fa- 
tigues et de ses dangers pendant la guerre; 
car ils ne recevaient pas de solde ni de bu- 
tin à l'exemple des combattants enrôlés sous 
les bannières des rois, des comtes et des sei- 
gneurs* 

Cependant les Sarrasins, refoulés en Es- 
pagne par Louis d'Aquitaine, ne renoncè- 
rent pas à la Catalogne , qu'ils avaient été 
forcés d'évacuer , et durant trois siècles ils 
y reparurent sahs cesse avec le fer et la 
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flamme. Us s'emparaient des villes et des 
châteaux^ mais ils n'en restaient pas long- 
temps possesseurs , et la population chré- 
tienne reprenait toujours l'avantage sur ses 
irréconciliables ennemis. Barcelone et Per- 
pignan étaient surtout le but principal des 
tentatives de ces Infidèles, et l'une et l'autre 
furent plusieurs fois saccagées, pillées et in- 
cendiées. ^ 

Les Comtes de Roussillon et de Catalogne 
relevaient de la couronne de France, qui à 
ce titre leur devait aide et protection ; mais 
les successeurs deCbarlemagne, in^l aissis 
sur lin trône ébranlé par les^ révolutions de 
palais, n'avaient pas d'armée à envoyer au 
.secours de leurs grands vassaux, et lorsque 
Borrell, comte de Barcelone, en 989, somma 
Hugues Capet dé tenir les engagements de 
l'hommage féodal , Hugues Capet répondit 
qu'il le priait de faire renouveler cet hom- 
mage par des députés, qui lui ramèneraient 
ensuite une armée auxiliaire. Cette armée 
pouvait se faire attendre, et les Sarrasins 
n'attendaient pas pour se fortifier dans Bar- 
celone, qu'ils avaient prise après un aiége 
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loDg et meurtrier. Le comte Borrell promit 
d'anoblir tous les roturiers qui se présente- 
raient en armes et à cheval sous ses dra- 
peaux : il s'en présenta neuf cents, qui de* 
vinrent nobles sous la dénomination à' hom- 
mes de parage , et qui reconquirent Barce- 
lone. Les hommes de parage transmirent à 
leurs descendants cette noblesse distincte 
dite générosité, qui ne fut assimilée à la che- 
paierie que vers la fin du XV* siècle. 

Les lois et les titres publics de la Catalo- 
gne avaient été presque tous détruits dans 
le saccagement des villes et surtout dans le 
dernier siège de Barcelone; les actes de la 
Noblesse catalane n'existaient plus que dans 
la mémoire des nobles, qui vivaient pour- 
tant en bonne intelligence entre eux, les ci- 
toyens dans leurs cités et les chevaliers dans 
leurs châteaux , parce que leurs intérêts 
étaient encore séparés, excepté dans la ques- 
tion de la défense du territoire. Les seigneurs 
et les bourgeois ne se trouvaient en présence 
que dans les assemblées des États-Généraux 
de la province, convoquées d'abord de trois 
ans en trois ans, et ensuite à des intervalles 
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moins rapproches , pour dëlibérer avec les 
comtes sur l'ensemble et les détails du gou- 
vernement. 

Ces États y qui remontaient certainement 
à Foi^anisation féodale établie par Louis , 
roi d'Aquitaine, se composaient de trois or- 
dres ou bras : le premier, bràchium ecclesias- 
iicurrij comprenait les évêques, les abbés de 
Fordre de saint Benoît et leis délégués des 
chapitres de cathédrale; le second ordre, 
bràchium militare ,' les véritables noWes ou 
les chevaliers, et les roturiers qui possé- 
daient des terres en justice^ c'est-à-diré des 
fiefs acquis à prix d'ai^ent; le troisième or- 
dre, bràchium regale ^^va^x appelé parce que 
les villes reconnaissaient le Roi pour leur 
souverain seigneur, ne comptait que des ci- 
toyens-nobles. Chacun, pour siéger dans 
ces trois ordres, devait justifier de ses titres 
et qualités; plus tard, dix-huit commissai- 
res noxïïinés habilitateursj dont neuf étaient 
choisis par le Roi et neuf par lès États , fu- 
rent chargés de vérifier les droits des repré- 
sentants du clergé, de la noblesse féodale et 
de la bourgeoisie noble. 
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La Noblesse de Catalogne était une des 
plus anciennes et des mieux prouvées : les 
vieilles chartes , qui l'appellent le bras des 
magnats^ des nobles^ des che\HiUers^ des gé- 
néreux et des hommes de parage ^ nous font 
connaître ainsi les quatre classes qu'elle 
renfermait : celle des magnats , magnatûnij 
en catalan las poUsUUes^ n'admettait que 
les grands, tels que les vicomtes, les comp- 
tors et les va^assors^ qu^on qualifiait quel- 
quefois de baixms en ajoutant à ce titre gé- 
nérique répithète d'honneur ^illustres ou 
de très-illustres; la seconde classe, nobiUunij 
appartenait aux nobles de litre qui avaient 
le droit de bannière et qui pouvaient con^ 
férerla chevalerie : ils prenaient seuls pour 
épithète d'honneur la qualification de no- 
bles avec le prénom de don (du mot latin 
donurmsj seigneur); la troisième classe était 
celle des chevaliers, miUUim , qui devaient 
à eux-mêmes ou à leurs ancêtres le grade de 
la chevalerie : ils avaient Tépithète d'hon- 
neur de magnifiques; enfin la quatrième 
classe, celle des généreux ou écuyers et des 
hommes de parage, generosorum et homi- 
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num dèparatico, ne comprenait que desano- 
blks; or, les anoblis^ quoique membres du 
corps de la nob^es8e9 étaient toujours distin- 
gués des nobleç de fiefs. Ainsi, un riche ro- 
turier demandant l'anoblissement à l'empe- 
reur Sigismond, cet empereur lui répondit 
avec dédain : « Bonhomme, je puis vous 
donner des franchises, maisje ne saurais vous 
faire noble. » 

. L'empereur Sigismond, qui tenait ce lan- 
gage^ au commencement du XV siècle , se 
conformait à l'opinion des princes mêmes 
qui avaient octroyé des lettres d'anoblisse^ 
ment, à l'exemple de celles que Philippe-le-* 
Hardi donna en 127 1 à Rapul l'orfèvre; car, 
dans ces lettres, il était dit expressément 
que « quoique l'impétrant ne fût pas noble ^ 
\\ pouvait néanmoins recevoir la chevale- 
rie et que cependant il devait être admis à 
tous les actes des nobles. » L'anoblissement 
n'était donc, à vrai dire, que la générosité^ 
c'est-à-dire, l'aptitude à recevoir la cheva- 
lerie, qui se donnait par XarnhaUjure^ dans le$ 
tournois, après les batailles , aux mariages 
des princes et en d'autres occasions solen- 
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nelles. Pour être fait chevalier, il fallait avoir 
la qualité de noble ou d'anobli; autrement, 
si un roturier ceignait la ceinture militaire 
ou chaussait les éperons dorés, qui étaient 
les insignes de la chevalerie , son seigneur 
pouvait lui faire arracher sa ceinture et 
trancher ses éperons sur un fumier. Les 
chevaliers avaient, en Catalogne, les mêmes 
prérogatives que partout pilleurs : ils le- 
vaient bannière; ils apposaient leur sceau 
sur les actes publics ; ils portaient des-armes 
argentées et des éperons dorés; ils pre- 
naient le titre de monseigneur et de messire. 
Quant aux nobles catalans en général, bra- 
chium miUtare^ ils possédaient également le 
droit de se faire la guerre entre eux. 

Cet état de choses existait en Catalogne 
au milieu du XI"" siècle, quand Raymond 
Bérenger, premier du nom. Comte de Bar- 
celone , rédigea par écrit les usages de son 
comté, avec l'intervention des prélats, des 
barons , des nobles de titre , des chevaliers 
et des bourgeois ou citoyens-majeurs. Ces 
usages, formés du mélange des lois féodales 
avec celles des Goths, sanctionnèrent les 
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anciennes constitutions de la Noblesse ca- 
talane, et remplacèrent, pour les citoyens- 
nobles des villes appelés fionrats ^ en latin 
honorati^ l'instrument authentique de leiir 
générosité j perdu ou déliniit pendant les 
guerres des Sarrasins. 

On voit, en effet, dans les Usages de Bar- 
celone, rédigés en 1068, que les citoyens 
honorés j quoiqu'ils ne fussent pas chevaliers, 
marchaient souvent de pair avec les autres 
nobles. L'article 10 porte que « les citoyens 
et bourgeois seront actionnés et vengés en- 
tre eux comme les chevaliers ; ji l'article 69 
que (( les biéns-fonds des magnats, tant che- 
valiers que bourgeois, qui mourront sans 
enfants, tourneront au profit du prince; » 
l'article 56, que « le serment des boui^eois 
soit cru comme telui des chevaliers, jus- 
qu'à cinq onces d'or . » L'article 1 1 2 déter- 
mine encore mieux le degré de noblesse 
des citoyens, en disant : « Les femmes accu- 
sées d'adultère pourront défendre leur hon- 
neur par le serment et par le duel : celles 
des chevaliers, par un chevalier; celles des 
bourgeoiset citoyens-majeurs et des nobles 
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baillifs» par ud piéton; et celles des rusti- 
ques par elles-i^èmes , au moyen de l'é- 
preuve de Teau bouillante. » Le combat à 
cheval appartenait exclusivement aux che- 
valiers, mais les généreux ou les écuyers 
combattaient à pied, avec ^es armes de 
guerre, tandis que les vilains ne se servaient 
que du bâton dans leurs querelles. 

Depuis la rédaction de ces Usages, la con* 
dition des citoyens-nobles fut irrévocable- 
ment fixée par une foule d'ordonnances des 
rois, sans que leur assimilation aux cheva- 
liers paraisse avoir été l'objet d'aucune re- 
montrance delà part de ceux-ci. En i3i r , 
Jacques III, roi d'Aragon, dans les États de 
Barcelone , ordonne que « si une terre de 
justice passe des mains d'un chevalier à cel- 
les d'un boui^eois ou citoyen-majeur, le 
châtelain et les feudataires de cette terre 
seront jugés, en cas de contestation, par 
rapport au bourgeois et au citoyen leur 
nouveau seigneur, comme ils Tétaient par 
rapport au chevalier, »Le même Jacques III, 
dans les États tenus à Gironeen iSiii , or- 
donne que « en cas d'accusation de félonie, 
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de trahison ou de rupture de trêve, les 
hommes de parage ou de race de cheva- 
liers, ou les hommes-honorés des cités et 
villes, soutiendront leur foi et leur honneur 
parle dnel. » Ea iSSg, Pierre III, dans les^ 
États tenus à Cervera, décrète que « du jour 
de son ordonnance jusqu'au i*'' mai sui- 
vant, aucun baron, chevalier, homme de 
parage ou homme-honoré dé ville ou cité, 
ne pourra faire la guerre. » Les citoyens- 
nobles s'étaient donc placés au niveau des 
chevaliers,- qui guerroyaient entre eux , à 
leurcouvenande, sans autre empêchement 
qu^ la treize de Dieu^ et qui en appelaient de 
leur parole à leur épée dans les con\bats 
judiciaires. 

^Autsi ces cïlo^en&'honrats jouissaient-ils , 
de tous les avantages attribués à la noblesse 
proprement dite : ils pouvaient monter à la 
dignité de chevalier, sans avoir besoin de 
passer par les degrés de bachelier et d'é- 
cuyer; ils portaient des habits eh étoffes de 
brocart et dé soie, avec des chaînes et des 
bagues d'or ; ils avaient des armoiries sur- 
montées d'un timbre ou casque à lambre- 
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qiiins ; ils étaient admis dans les tournois et 
les pas d'armes. « Tous les hommes sont ou 
« gens de cheval ou gens de pied , dit un 
« ancien commentateur des Constitutions 
« de Catalogne. Les piétonssont les citoyens 
« ordinaires, les mercadiers, les artisans et 
a les rustiques; mais pour les boui^eois et 
« citoyens-majeurs 9 ils sont gens de cheval 
ff comme les chevaliers. » Néanmoins les 
citoyens- nohles n'étaient pas cîhevaliers, 
puisque Ferdinand II donna des lettres dé 
chevalerie à ceux deBarcelone, en i5io, et 
Philippe lil à ceux de Perpignan, en iSgg. 
Le préambule de ces lettres, surtout des pre- 
mières, est un magnifique témoignage en 
faveur des citoyens-nobles : « Considérant, 
w dit Ferdinand II, les services rendus avec 
« un courage infatigable par les citoyens- 
xi nobles aux rois d'Aragon nos prédéces- 
« seurs , soit pour conquérir les royaumes 
<i de Majorque et de Minorque, les royau*- 
« mes de Valence, de Sardaigne, de Naples 
tt et de Sicile, soit pour combattre par mer 
H et par terre les ennemis de l'Etat , au ris- 
tt que continuel de leurs bien^ et de leurs 
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« vies, en sorte que ce fut par les Secours et 
« à l'aide des flottes qu' ils formèrent , que 
« nos prédécesseurs ont réuni ceâ îles et ces 
« royaumes à la couronne d'Aragon ; consi- 
« dérant qu'ils n'ont jamais manqué d'ài- 
« der ces princes dans toutes leurs guerres, 
c( et que depuis que nous sommes parvenu à 
« la couronne, plusieurs d'entre eux nous 
fi ont suivi dans les expéditions que nous 
« avons entreprises contre lès Sarrasins qui 
« occupaient le royaume de Grenade et que 
« nous avons soumis à notre obéissance; et 
« qu'enfin ces citoyens nous ont servi dûns 
« la guerre que nous avons eue contre la 
« France, et que leurs secours et leurs ri- 
« chesses ne nous ont pas fait défaut dans 
« l'armée que nous avons envoyée si heu- 
ft reusement en Afrique pour l'exaltation du 

« nom chrétien etc., etc. » 

Ces lettres de chevalerie, qui étaient à la 
fois des lettres de noblesse, nobilia^ décla- 
rèrent que les citoyens- nobles désignés (au 
nombre de cent pour Barcelone et de vingt- 
sept pour Perpignan), « et tous jcéux qui 
« dans la suite seraient agrégés et inscrits à 
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a leur matricule 9 ainsi que les enfants et 
« descendants des uns et des autres, nés et 
« à naître en ligne masculine, quand bien 
i< même ils seraient mariés et établis par- 
ce tout ailleurs y useraient et jouiraient de 
« tous les privilèges , immunités , libertés, 
« frahchisesy prééminences, faveurs et pré- 
« rogatives, dont les chevaliers et les autres 
« personnes de la chevalerie usent et jouis- 
M sent, peuvent et dqivent et ont accou- 
<c tumé user et jouir en Catalogne, à présent 
« et à l'avenir. » 

Les citoyens-nobles de Perpignaa n'é- 
taient pas d'une noblesse moins ancienne 
ni moins prouvée que ceux de Barcelone. 
Cette ville, dont l'origine remonte aux Ro- 
mains , ne commence à prendre rang à la 
tête des cités de la Catalogne que vers la fin 
du IX** siècle, lorsque repeuplée et accrue 
aux dépens de l'antique Ruscino , que les 
Normands avaient détruite de fond en com- 
ble, elle devint le siège des Comtes de Rous- 
sillon. Le dernier de ces comtes, Guirard, 
qui n'avait pas de descendants directs , lé- 
gua son comté, en 1 173, au Roi d'Aragon. 
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Le Roussillon , réuni à h Couronne arago- 
naise^ devint la barrière du royaume; et le 
roi Pierre 1", pour s'assurer de la conseï*- 
vation de Perpignan par la reconnaii^nce 
de ses habitants^ leur abandonna cette ville 
à gouverner et à défendrie eux-méities. Cette 
transaction^ qui n'était pas l'octroi d^une 
charte dé commune à l'instar de celles que 
les Rois de France donnaient ou vendaient 
à leurs sujets en ce temps-là , ftit signée au 
mois de février 1 196 par le prince et par les 
citoyens-nobles .Ceux-ci établirent cinq con- 
suls y^dans les mains de qui furent concen- 
trés l'autorité politique, l'administration de 
la justice et le commandement militaire. 
Le premier et le second de ces consuls de- 
vaient être élus parmi les citoyens-nobles ; 
le troisième et le quatrième, parmi les méi- 
cadiers; le cinquième sortait de la classe 
des arti^ns. 

Ce gouvernement municipal fut respecté 
et continua de subsister dans sa forme pri- 
mitive, quoique le Roussillon changeât plu- 
sieurs fois de raattre. En 1 276, après la mort 
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de Jacques-le^Conquéraoty il entra dans le 
partage de Jacques, second fils du roi d'A- 
ragon, et il forma pendant soixante-trois 
ans une petite monarchie, sous quatre rois, 
dont le dernier fut dépouillé de ses États 
pour crime de félonie. Le Roussillon , rat- 
taché alors à la couronne d'Aragon et in- 
corporé à la principauté de Catalogne, ne 
resta pas longtemps au pouvoir de la France, 
lorsque le roi Jean II l'eut engagé à Louis XI 
pour une somme de deux cent mille écus 
d'or; il se révolta contre les Français qui 
l'occupaient, et se remit gratuitement en la 
possession du roi d'Aragon, qui n'aurait 
pas eu les moyens de retirer son gage en 
payant sa dette. Mais, à un siècle et demi de 
là, le Roussillon tendit les bras à la France, 
et se laissa conquérir en 1 64a, pour se sous- 
traire aux vexations des garnisons e^agno- 
fes. Le traité des Pyrénées reconnut la con- 
quête de Louis XIII, et depuis cette cession 
de territoire faite solennellement par l'Es- 
pagne à la France, le Roussillon est resté 
français en conservant, jusqu'à la Révolu- 
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tion de 89^ et sa législation catalane , et ses 
\ieux privilèges octroyés par les Rois d'Ara- 
gon et d'Espagne. 

Ces privilégies, dont les habitants de Per- 
pignan se montrèrent toujours si jaloux , 
leur avaient coûté de nombreux et énormes 
sacrifices; cette noblesse citoyenne, qui ri- 
valisait avec la noblesse seigneuriale et che- 
valeresque, était le prix du sang versé sur 
la brèche de la cité. Perpignan pouvait, à 
la tradition glorieuse de ses luttes contre 
les Sarrasins et les. Normands, ajouter les 
monuments authentiques de plusieurs siè- 
ges mémorables soutenus jusqu'à la der- 
nière extrémité par son héroïque popula- 
tion et ses citoyens-nobles. 

Le premier siège eut lieu en i473* Per- 
pignan, qu'une garnison française tenait en 
garantie de la somme d'argent prêtée par 
Louis XI à Jean II d'Aragon, massacra une 
partie de cette garnison , chassa le reste et 
se mit en défense, de concert avec le Roi 
V d'Aragon, qui lui amena en personne, avec 
son propre fils, les secours de la noblesse 
aragonaise. Tous les citoyens avaient pris 
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les armes sous les ordres de leurs honrats et 
de leurs niercadiers. Jean II , qui vint les 
haranguer dans Téglise dé Saint-Jean, où ils 
étaient rassemblés , les trouva pleins d'ar- 
deur et de détermination; en effet, l'armée 
fnmçaise qui'se présenta devant la ville re- 
nonça au bout de deux mois à s'en empa- 
rer; mais cette retraite ne devait pas être 
définitive : l'armée, plus forte en hommes 
et eh artillerie, revint tout à coup le i •' no- 
vembre i474> recommencer le siège de Per- 
pignan .^ Les citoyens - nobles trouvèrent 
parmi les habitants le même courage et le 
même dévouement que dans une circons- 
tance seniblable, mais beaucoup moins 
grave; car Louis XI avait réuni toutes ses 
forces pour triompher de la résistance de 
la ville assiégée; et Jean H n'avait pas prévu 
cette vigoureuse attaque : il essaya toute- 
fois d'envoyer un convoi de vivres aux as- 
siégés; le convoi fut intercepté, et les trou- 
pes qui l'escortaient n'amenèrent dans les 
murs de Perpignan qu'un surcroît de fa- 
mine. Cependant les Perpignanois mou- 
raient de faim plutôt que d'ouvrir leurs 
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portes à redoemi : ils poussèrent le déses- 
poir jiisqu^à se nourrir de la chair de leurs 
morts! 

Calaient les citoyens-nobles qui, par leur 
exemple et leurs exhortations, faisaient des 
héros. L'illustre Blanca, premier consul de 
la ville , combattait au premier rang dans 
les sorties, dans les assauts; son fils fut fait 
prisonnier; on le somma de rendre la place 
pour sauver ce jeune homme, mais le mal- 
heureux père aima mieux le voir périr sous 
ses yeux, plutôt que de manquer à son ser- 
ment de citoyen. On a conservé longtemps 
rinscription gravée sur la maison de Blanca, 
en mémoire de ce trait affreux et sublime : 
Hujus domûs doniinus Jidelitate cunctos su- 
perrmt Romcmos (le maître de cette maison 
a surpassé tous les Romains en héroïsme). 

Après quatre mois de combats et de souf- 
frances extraordinaires, les assiégés reçu- 
rent une lettre du roi d'Aragon qui les in- 
vitait à ne pas prolonger davantage une dé- 
fense inutile, et qui lès remerciait de leurs 
généreux services : une honorable capitu- 
lation fut accordée à Perpignan par les Heu- 
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tenants du Roi de France , les Sieigneurs 
d'Usson et de Lude^ qui la signèrent avec 
les Consuls et le Conseil général de la ville. 
Ce siège fameux fut souvent rappelé dans 
les lettres de noblesse que les Rois accordè- 
rent aux descendants des braves citoyens 
qui l'avaient soutenu : a La fidélité et la 
ff constance des habitants de Perpignan à 
« notre égard y dit Philippe III en iSqq, a 
« toujours été en augmentant, et principa-» 
« lement dans les événements militaires , 
« surtout lorsque le Roi de France investit 
« et assiégea cette ville. Nos citoyen^no- 
(X blés de Perpignan l'ont défendue par leur 
« courage personnel et par l'autorité qu'ils 
« y exerçaient 9 quoique exténués par la 
« faim, tellemeat qu'au défaut des animaux 
« lès plus vils, ils ont mangé de la chairhu- 
« maine! » 

Les Perpignanois étaient prêts à renou- 
veler ce gi and exemple de vertu guerrière 
et de patriotisme : ils eurent bientôt repassé 
sous la souveraineté espagnole; et au com- 
mencement du XVP siècle, ils virent du 
haut de leurs murailles défiler l'armée fran- 
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çaise de Louis XII, commaiidëe par le Ma- 
réchal de Gié , qui ne s*y arrêta pas, de peur 
de retrouver les mêmes hommes que les Sei- 
gneurs d'Usson et de Lude avaient eus à 
combattre en i474- Mais une autre armée 
française vint encore mettre le si^e devant 
Perpignan : le i4 août 154^ la tranchée fut 
ouverte et les travaux furent poussés avec 
vigueur, Galderlch Font, docteur en droit, 
était premier consul, et, à ce titre, com- 
mandant général de la ville , dans laquelle 
Charles-Quint avait eu le temps de jeter 
quelques troupes; Galderich Font, secondé 
par les citoyens-nobles et tous les habitants, 
accourait à leur tête, le bâton de comman- 
dement à la main , dans les endroit$ atta* 
qués ou menacés; enfin il dirigea une sor- 
tie exécutée en plein jour par la population 
entière et la garnison , vêtues de chemises 
blanches en symbole de martyre, détruisit 
la principale batterie des assiégeants, en- 
clouà les canons et fit lever le siège; 

èe ne fut pas le dernier qui couvrit de 
gloire la noblesse de Perpignan. Dans la 
nuit du i8 août 1597, Alfonse Corse, Maré- 
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chai d'OrnanOy tenta de surprendre cette 
place^ dont il s'était approché avec un corps 
d'élite ; il enfonce la porte d'Ëlne au moyen 
d'un pétard) il force la première garde ^ il 
s'avance dans la Tille endormie j mais on 
crie aux armes, on sonne le tocsin , les et- 
toyens^nohles rassemblent la milice muni- 
cipale, et le Maréchal d^Omano est con- 
traint de se retirer. Philippe III donna des 
lettres de chevalerie aux citoyens-nobles : 
« Considérant, dit-il, que dans le temps où 
« notre ville de Perpignan fut insultée par 
« Alphonse Corse, général des Français, qui 
« avait pénétré dans le RoussilloR, elle fut 
« virilement défendue et conservée par ses 
« citoyens -nobles à l'extrême risque de 
« leurs biens et de leurs vies. » 

Mais ces lettres de chevalerie, que le roi 
d'Espagne concédait comme la plus écla- 
tante récompense à des bourgeois, n'élevè- 
rent pas la condition des citoyens-nobles à 
, leurs propres ye^ix ; car leur noblesse tle 
bonne bourgeoisie semblait aux plus ambi- 
tieux égale, sinon supérieure à la chevale- 
rie. P'ailleui^s, la chevalerie 4e$ faisait dé- 
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choir en les plaçant sous la juridiction du 
Viguier, officier d'épée, créé par le pouvoir 
royal, et juge suprême des chevaliers, tan- 
dis que le Baillif , dont les citoyens-nobles 
étaient justiciables, représentait le pouvoir 
municipal. Ainsi, lorsqu'en iSaS, Charles- 
Quint eut nommé chevaliers douze citoyens- 
nobles de Perpignan, le Conseil de Ville les 
dépouilla de leurs fonctions civiques, par 
cette raison qu'ils ne relevaient plus que du 
Viguier, et ces nouveaux chevaliers ayant 
appelé de cette décision à la Royale^ udience 
de Barcelone, ils furent déboutés de leur 
prétention par arrêt du 27 septembre i Sag, 
attendu que, « suivant l'ordonnance du roi 
« Martin (datée du 3i octobre iSgg), ceux 
(c qui ne sont pas du for du Baillif, ne sont 
tt pas admis , à Perpignan, aux charges de 
« l'Hôtel de Ville. » La même exclusion fut 
prononcée aussi à l'égard des chevaliers de 
iSgg, qu'on déposséda sur-le-chafmp de 
leurs charges à la Maison de ViHe. 

C'était un axiome reconnu à' Perpignan, 
que « les citoyens-nobles sont pairs et égaux 
« aux chevaliers et sont gentilshommes de 
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<c nom et d*artnes. » En conséquence, ces 
citoyens n'acceptaient pas toujours Tin- 
commode dignité de la chevalerie^ et quel- 
quefois l'abdiquaient après l'avoir reçue, 
pour se faire rétablir dans les honneurs de 
citoyen, témoin le nuignifique François Gi- 
ginta, qui en iSag déclara , devant notaire 
et en présence des consuls, qu'il préférait 
l'état de citoyen-noble à celui de chevalier. 
Celte préférence n'était pas chose rare ni . 
étrangère , puisque le titre de chevalier pa- 
raissait incompatible avec celui de citoyen, 
jusqu'à ce que les chevaliers eussent obtenu 
l'entrée de l'Hôtel de Ville, en 1601. Avant 
cette innovation , qui donnait alternative- 
ment la place de premier et de second con- 
sul à un chevalier et à un citoyen, beaucoup 
de chevaliers renonçaient à leur chevalerie 
par acte public, afin d'être aptes à parti- 
ciper au gouvernement de la ville en se fai- 
sant élire citoyen. 

Cette élection des citoyens-nobles de Per- 
pignan ne reposait pas sur des bases fixes 
au milieu du XIV* siècle, où la reine Marie 
d'Aragon régla la forme qu'elle devrait avoir 
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à l'avenir. Jusque-là ^ la noblesse des ci- 
toyens se perpétuait par tradition^ et les hé- 
rauts d'armes, qui étaient les blasonneurs de 
toute noblesse, se transmettaient de bouche 
en bouche la généalogie des nobles avec les 
preuves des quartiers. On ne trouve pas, il 
faut l'avouer, un seul titre constatant la no- 
mination d'u^n citoyen-noble de Perpignan, 
avant l'établissement de la matricule ima- 
ginée par la reine Marie , dans le but de 
mettre un frein aux anoblissements et de 
distinguer les véritables nobles. Cette ma- ' 
tricule était un registre où l'on inscrivait 
les titres de chaque citoyen-noble vérifiés 
devant un commissaire de la ville, et ap- 
puyés du témoignage de plusieurs témoins. 
Ce fut dans le quatorzième article d'un rè- 
glement pour la police du corps municipal ' 
de Perpignan, que la reine Marie rendît 
plus difficile et moins suspecte l'inscription 
des honrats dans le livre de la matricule. 
« IteiHj que nul dorénavant ne puisse s'in- 
« lituler ni être tenu pour citoyen-noble, 
« s'il n'est fils de citoyen-noble, ou s'il n'est 
« approuvé pour être citoyen-noble, la- 
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a quelle approbation devra se faire à ]'a\e- 
« nir par les cinq consuls et pa^ ceux qui 
« auront été les premiers consuls ^ ou par 
« les plus anciens des exrconsuls seconds 
(c au nombre de neuf : lesquels quatorze, 
« ou dix d'entre eux, devront être d'avis 
« conforme pour ladite approbation , la- 
<c quelle ne pourra se faire que le jour de 
a Saint-Cyr, i6 juin. Ceux qui seront ainsi 
« approuvés seront inscrits pour citoyens- 
« nobles au livre de là matricule , et après 
« avoir,prêlé le serment ordinaire de con^ 
« seillers de ville, ils seront tenus pour con- 
te seillers de main majeure ou premier état, 
(c ma major. » 

Ce livre de la matricule, dépositaire des 
titres les plus authentiques de la Noblesse 
de Perpignan, était rédigé en latin et en ca- 
talan écrits sur vélin , et sa couverture en 
veloui-s vert , ornée de riches fermoirs d'ar- 
gent, offrait de tous côtés les armes de la 
ville en orfèvrerie. Il restait dans les mains 
et sous la garde spéciale du greffier en chef 
et dépositaire des sceaux de la compagnie 
des notaires. En tète du volume , on lisait 
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les statuts fondamentaux de la Noblesse ap- 
prouvés et signéis par tous les nobles qui 
s'étaient présentés; ensuite se succédaient 
par ordre chronologique les actes d'admis- 
sion dans le corps de cette noblesse mu- 
nicipale. Les élections faites par les consuls, 
dans la forme régulière, ne pouvaient qu'ê- 
tre extrêmement rares par la difficulté de 
réunir autant desufirages; mais, en revan- 
che, la noblesse de rescrit^ celle qui résul- 
tait seulement de la munificence royale, et 
qui se trouvait dispensée de toutes ces en- 
traves, fut prodiguée de manière à faire 
murmurer les nobles d'ancien titre. Ces ci- 
toyens nobles de rescrit ne purent pour- 
tant pas se faire admettre dans les charges 
de FHôtel de Ville; du reste, ils étaient ab- 
solument égaux à ceux qu'on nommait ci- 
toyens de matricule , parce que leur inscrip- 
tion sur ce registre avait lieu en vertu 
d'un droit acquis. 

Les premières lettres de rescrit données 
à un citoyen de Perpignan sont celles que 
Charles-Quint accorda, en 1 54^ , à Jacques 
Ântic Trinyach; ce sont aussi les plus éner- 
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giqueset les moins ambiguës : « N'oubliant 
ce pasy dit l'Empereur^ la louable fidélité et 
« les services de vous, Jacques Antic Tri- 
« nyachy de la ville de Perpignan, notre 
a cher et loyal, rendus à Notre Majesté, sur- 
«r tout dans le dernier siège que les Fran- 
m çais ont fait de cette ville; considérant 
« aussi l'état et condition de vous et de vos 
« pères, qui ont mené une vie honorable 
« comme des hommes^généreux les anciens 
« bourgeois ^ mnjeurs ; qu*à cet et autres 
« égards , vous méritez et devez jouir de 
« l'honneur de la chevalerie.... Nous vous 
«f élevons à l'hoqneur de bourgeùis-honoré^ 
« vous et toute votre postérité de l'un et de 
(c l'autre sexe née et à naître, et nous vous 
« décorons vous et toute votre postérité de 
ce \ honneur et état généreux de bourgeois- 
ce i^o/torf, et nous vousjoignons et agrégeons 
« au nombre et compagnie des autres bour- 
cc geois-honorés de ladite ville de Perpi- 
cf gnan, pour que vous jouissiez et puissiez 
ce jouir à perpétuité vous et votre dite pos- 
ée lérité, tant pour les personnes que pour 
«les biens de tous et chacuns, des grâces 
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« et honneurs, privilèges, franchises, im- 
« munités, libertés, usages de Barcelone , 
« coutumes et autres droits dont les bour^^ 
« geois'konorés ou chevaliers et de race de 
« bourgeois-h&norés ou de parage peuvent ,. 
« doivent et ont accoutumé jouir. » 

Ces lettres de rescrit étaient trop exprès* 
ses pour que la Noblesse de matricule osât 
refuser de les admettre dans toute leur 
étendue; d'ailleurs, on ne songea pas d'a- 
bord aux conséquences de cette nouveauté. 
Quand un pareil précédent eut encouragé 
l'es ambitions, au point de faire craindre 
aux citoyens-nobles que la faveur du sou- 
verain devint l'unique arbitre des anoblis- 
sements, le Corps de ville s'opposa non- 
seulement à recevoir dans son sein les ano- 
blis, mais encore adressa des représenta- 
tions au Roi d'Espagne, qui détruisait le 
principe d'élection municipale en prodi- 
guant les lettres de rescrit. Le Roi d'Espagne, 
Philippe II, approuva la conduite de la ville, 
qui avait repoussé b nommé Michel Vola , 
créé citoyen - majeur par lui - même , et 
quinze ans plus tard il se souvint, sans 
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doute, de celte résistance des nobles Pei* 
pignanois, lorsqu'il écrivit aux consuls de 
la ville pour les prier de vouloir bien, à la 
première création, élire Jacques Modagner, 
citoyen de matricule. Depuis que les let- 
tres de rescrit avaient soulevé les plaintes 
et les réclamations des citoyens immatricu- 
lés, Philippe H s'abstint d'en donner de 
nouvelles, et son successeur, Philippe 111, 
auprès de qui les anciens anoblis récla- 
maient leur introduction dans le corps mu- 
nicipal, invita le Corps de ville ii les y re- 
cevoir, en déclarant « que l'intention de 
« son père et de son aïeul avait été que ces 
« citoyens de .rescrit fussent inscrits à la 
(c matricule, mais que, si à l'avenir d'aii- 
cc très se présentaient avec de tels privilé- 
« ges, les citoyens pourraient les rejeter en 
M leur fermant les portes ou en les repous- 
« sant de toute autre manière, par la force, 
le per clausuram januarum aut alias vi re- 
<c pellere, » 

liCS lettres de rescrit, malgré cette décla- 
ration royale qui semblait devoir les frap- 
per d'impuissance à l'avenir, revinrent at- 
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tenter au droit d'élection, lorsque le Rous-* 
sillon fut gouverné par les vice-rois de Ca-^ 
talogiie, au nom du Roi de France. Ces 
vice-rôis, pour soutenir leur gouverne* 
ment et se faire des partisans parmi les ha- 
bitants riches et influents de Perpignan , 
créèrent beaucoup de citoyens-nobles, sans 
s'inquiéter des antécédents qui empêchaient 
cette atteinte aux constitutions de la no- 
blesse honorée. Mais le Maréchal de La Mo- 
the-Houdancourt , le Prince de Condé , le 
0)mte d'Harcourl, le Maréchal de Scliem*^ 
berg, le Duc de Vendôme, le Marquis d'Hoc- 
quinconrt et le Prince de Conti , eurent 
successivement, en qualité de vice-rois, une 
autorité presque illimitée appuyée sur la 
force militaire , et les anciens honrats de 
Perpignan ne manifestèrent pas contre les 
anoblis une opposition aussi dangereuse 
qu'inutile; seulement, lorsque le Roussil- 
lon fut réuni régulièrement à la France par 
le traité des Pyrénées et que le Roi eut juré 
de lui conserver ses usages et ses privilèges, 
les lettres de rescrit cessèrent d'affliger le 
Corps ^dc ville et ne se présentèrent plus 
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qu'à de longs intervalles. Louis XIV, tout 
roi absolu qu'il était, ne dédaigna pas d'é- 
crire aux consuls de Perpignan, le ao mai 
1661, pour leur mander « qu'ils, lui ren- 
te draient un service bien agréable de faire 
u élire citoyen-noble de matricule Céli- 
« doine Bonnet. » Mais depuis que les Rois 
de France parurent abandonner la préro- 
gative de faire des nobles de bourgeoisie à 
Perpignan, la noblesse bourgeoise de cette 
ville se montra moins obstinée à répudier 
les anoblis que Louis XIV et les vice-rois de 
Catalogne avaient voulu faire inscrire sur 
la matricule : ils furent enfin immatriculés 
comme citq/ens^noblesy en veitu de lex^rpri- 
ifilége royal^ et prêtèrent serment dans les 
mains des très^illustres protecteur et officiers 
du corps de la Noblesse, mais ils ne réussi- 
rent jamais à prendre place à l'Hôtel de 
Ville, quoique leur anoblissement fût suf- 
fisant pour leur donner accès dans l'ordre 
de Malte et dans les autres ordres de che- 
valerie français ou étrangers. Ils avaient 
simplement la faculté de pouvoir, sans dé- 
roger, continuer l'exercice des fonctions de 
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merçadjer : ainsi, un de ces anoblis était 
un riche apothicaire, qui ne quitta pas pour 
cela sa boutique et ses balances. 

Les véritables citoyens-nobles avaient eu 
la précaution de faire reconnaître leurs pri- 
vilèges par les Rois de France, lorsque ceux- 
ci s'approprièrent le Roussillon avec le con- 
sentement de ses habitants. Lorsque le Ma- 
réchal de Brézé avait obtenu la vice-royauté 
de la Catalogne, reçue sous Tobéissance de 
Louis XIII par le traité de Péronne, il prêta 
serment sur l'Évangile, au nom du Roi, dans 
la cathédrale de Barcelone, le aS février 
1642, en présence des trois ordres de la 
principauté, et par ce serment il s'engagea 
de la manière la plus explicite à conserver 
chacun dans ses droits acquis. Ce même 
serment fut prêté dans les mêmes termes 
par les vice-rois qui succédèrent au Maré- 
chal de Brézé. Peu de temps après que la 
réunion du Roussillon à la France eut été 
reconnue par ie traité des Pyrénées, Perpi- 
gnan envoya des députés à Louis XIV, qui 
se trouvait à Montpellier le 6 janvier 1660, 
el ces députés lui présentèrent un mémoire 
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sur l'état des citovens-nobles ; Louis XIV 
examina ce mémoire et Tapostilla de sa 
main, en exprimant Fintérét particulier 
qu'il prenait à cette noblesse municipale, 
respectée et récompensée par tant de prin- 
ces et de rois. Le Comte de Noailles, qui fut 
pourvu du gouvernement de la province au 
mois de juillet suivant, jura aussi de main- 
tenir les Roussillonnais dans ces privilèges 
que le Roi avait sanctionnés lui-même. 

La forme de l'élection des citoyens-no- 
bles demeura donc telle que la reine Marie 
l'avait arrêtée deux siècles auparavant, si 
ce n'est que Louis XIV exigea que les nou- 
veaux élus eussent une fortune indépen- 
dante. <c 11 ne convient pas, dit-^il dans un 
arrêt du Conseil d'État, rendu le 22 no- 
vembre 1671 , qu'un bourgeois pauvre et 
incommodé des biens de la fortutie , laisse 
un privilège à ses enfants, qu'ils ne pour- 
raient pas soutenir par l'impuissance de ser- 
vir Sa Majesté aux occasions, ainsi qu'ils 
sont obligés de le faire dans le rang que le- 
dit privilège de bourgeois leur donne. Sa 
Majesté veut et ordonne que désormais il 
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ne puisse être créé chaque année que deux 
bourgeois qui jouiront chacun au moins de 
cent pistoles de revenu , pour pouvoir sou- 
tenir ledit privilège. » Ce privilège exigeait 
que le bourgeois eût les moyens de nourrir 
un cheval et de faire les frais d'un équi- 
page militaire pour suivre les autres nobles 
dans les expéditions où il était appelé à ser- 
vir sous les drapeaux du Roi. Cette condi- 
tion de fortune 9 imposée à toute élection 
régulière, fut de nouveau établie par un ar- 
i^t du a6 mai 1714» confirmatif du précé- 
dent, dans lequel il était dit que ce revenu 
décent pistoles au moins, était nécessaire 
pour qu'un citoyen-iioble pût soutenir la 
qualité de noble qui est attachée à son état. 
De plus, pour veiller à l'observation de cette 
ordonnance, l'intendant de la prqvince était 
autorisé à examiner, avant chaque élection, 
la liste des noms qui étaient mis dans les 
bourses des consuls , usage traditionnel 
qu'on nommait insaeulation, 

Au reste, ce n'était qu'une précaution 
imaginée pour le maintien de la noblesse 
bourgeoise dans ses anciens honneurs; car 
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si les cîtoyeDs-Dobles n'ëtaient plus distin- 
gués des gens de la main minewre par leurs 
vêtements dorés et par l'exposition de leurs 
écussons armoriés au perron des tournois, 
ils n'avaient pas abdiqué l'administration 
civile et militaire de leur ville. Suivant l'or- 
donnance du Roi, datée du lo novembre 

^ 1733, cette ville y pour son contingent de 
milice préposée à la garde du Roussillon , 
et pour se défendre elle-même^ devait lever 
un régiment de deux bataillons, chacun de 
dix compagnies de cinquante hommes cha- 
cune. Le premier consul était le colonel ou 
commandant suprême; la noblesse fournis- 
sait les capitaines, choisis alternativement 
parmi les chevaliers et les citoyens-nobles; 
les lieutenants étaient tirés du second ordre 
des habitants, composé des mercadiers et 

' des notaires ; le troisième ordre , compre- 
nant tous les autres habitants et même les 
négociants qui n'avaient pas le rang de n^er- 
cadiers, ainsi que les artistes, peintres et 
sculpteurs, mêlés aux artisans et manou- 
vriers, donnait les soldats. Les citoyens- 
nobles, pour s'assurer de la conservation 
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intégrale de leui's privilèges, s'étaient mis 
spécialement sous la sauvegarde du Roi, et 
lorsque des fermiers du franc-fief, feignant 
de se méprendre sur la valeur du titre de 
bourgeois, actionnèrent quelques citoyens 
pour le paiement du droit de franc-fief sur 
les biens nobles qu'ils possédaient, divers 
arrêts du Conseil d'État déclarèrent qiie ces 
citoyens, comme nobles et gentilshommes ^ 
étaient habiles à jouir de tous les honneurs, 
droits et privilèges attribués à la noblesse , 
et défendirent à la ferme du franc-fief de 
les troubler davantage dans leur possession 
légitime. 

Un des témoignages les plus flatteurs et 
les plus éclatants en faveur des citoyens- 
nobles de Perpignan, fut la confirmation 
du célèbre peintre Rigaud dans sa noblesse 
de citoyen* Hyacinthe Rigaud , né à Perpi- 
gnan, peintre ordinaire du roi, professeur 
de l'Académie de peinture, fut admis dans 
le corpis des citoyens-nobles par les cinq 
consuls de la ville, en 1709; un arrêt du 
Conseil d'État, du 8 novembre 1723, con- 
firma solennellement cette élection et main- 
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tint Hyacinthe Rigaud dans sa noblesse, ses 
enfants et postérité, nés et à naître en légi- 
time mariage, dans tous les privilèges dont 
jouissent les autres nobles du Royaume, et 
ordonna son inscription dans le catalogue 
des nobles du Royaume. Six ans plus tard, 
Hyacinthe Rigaud fut reçu chevalier de Tor- 
dre de Saint-Michel, « tant en considéra- 
tion de son habileté dans son art, que de 
riionneur qu'il a eu de peindre le Roi et 
toute la famille royale jusques ^à la qua- 
trième génération. » Il avait été dispensé de 
la preuve de deux races d'extraction, qu'il 
eut été obligé de faire aux termes de l'arti- 
cle 4 des statuts de l'Ordre, et il fit seule- 
ment véritier ses titres de citoyen noble de 
Perpignan, par Pierre de Clairambault, gé- 
néalogiste des Ordres du Roi. La croix de 
l'Ordre avec le ruban noir en écharpe lui 
fut donnée par le Maréchal Duc d'Ëstrées , 
qui avait examiné les titres du nouveau 
chevalier, au nombre desquels se trouvait 
l'arrêt du Conseil, du i3 septembre 1702, 
qui « ipaintient et confirme les honorables 
« citoyens et bourgeois immatriculés de 
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« Perpignan dans leurs privili^ges de no- 
ce blesse et immunités dont ils jouissent, 
c< eux et leurs descendants, tout ainsi que 
« si chacun d'eux avait été honoré de la 
ce ceinture militaire et qualité de cheva- 
ce lier. » 

Le nombre des citoyens-nobles de matri- 
cule ne s'était pas beaucoup augmenté par 
les élections annuelles, qui offraient trop de 
difficultés pour avoir souvent leur eflet. 
Aussi ne créait-on pas tous les ans deux ci- 
toyens-nobles, et depuis l'année 1735 jus- 
qu'en 1 760 on ne compte qu'une seule créa- 
tion. En 1754 il n'y avait en Roussillon que 
quarante-cinq familles immatriculées, et 
deux ou trois à peine résidant hors de la 
province, avec espoir de succession. Parmi 
ces quarante-sept ou quarante-huit famil- 
les, deux seulement, depuis l'incorporation 
du Roussillon au royaume de France , 
avaient eu les moyens d'acquérir chacune 
un fief de médiocre valeur. Quant aux ci- 
toyens de rescrit, on n'en comptait à la 
même époque que vingt-six ou vingt-sept 
familles, dont aucune ne possédait de fief. 
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Cependant les nobles de chevalerie, ja- 
loux des prérogatives municipales aflectées 
à la qualité de citoyen-noble ^ prétendirent 
que cette noblesse bourgeoise pouvait, en 
se multipliant à Tinfini, étouffer la noblesse 
seigneuriale, accaparer les fiefs et causer un 
préjudice énorme aux revenus de la Cou- 
ronne, par l'exemption du franc-fief. En 
même temps ces nobles de titre semaient des 
doutes sur l'authenticité de la noblesse des 
honrats et ne la ménageaient pas même dans 
leurs sarcasmes. Les citoyens-nobles, offen- 
sés de ces bruits calomnieux et de ces mal- 
veillantes insinuations, portèrent plainte au 
Roi qui, par arrêt du Conseil du 1 7 octobre 
1 738, nomma comme rapporteur et enquê- 
teur de cette affaire, M. de Jallais, alors in- 
tendant du Roussillon. 

La contestation portait sur deux points 
principaux : le premier concernait les pro- 
cédés des chevaliers tendant à ravaler la no- 
blesse des citoyens; le second regardait la 
demande faite par lesdits citoyens, pour 
une nouvelle distribution des places de 
l'Hôtel de Ville de Perpignan, distribution 
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qui aurait eu pour résultat d'exclure de la 
place de premier consul la corporation 
des avocats , lesquels ne devaient posséder 
qu'une noblesse inhérente à leur profession 
et non transmissible à leurs enfants. Les 
avocats se concertèrent avec les chevaliers 
pour faire cause commune contre les ci- 
toyens-nobles ; et quoique ceux-ci , mieux 
conseillés sur leurs intérêts, eussent rétracté 
leur requête en ce qui blessait au vif Ta- 
mour-propre des avocats, ces derniers ne 
retirèrent pas les conclusions qu'ils avaient 
prises pour l'exécution des privilèges des 
Rois d'Aragon et d'Espagne, ainsi que de 
l'arrêt du Conseil du 3o mai 1733, qui éta- 
blissait leurs prérogatives. L'afTaire fut ins- 
truite et plaidée le 16 février 1744» par- 
devant M. d'Albaret , cotnme subrogé à 
M. de Jallais. Les syndics des citoyens, des 
avocats et des chevaliers comparurent tour 
à tour et développèrent les opinions qu'ils 
avaient exposées dans leurs Mémoires im- 
primés. M. d'Albaret leur donna acte de 
leur comparution et dressa procès- verbal 
du dire des parties. Après cette audience 
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solennelle^ la cause se trouva comme aban- 
donnée pendant vingt-cinq ans. 

M. de Bon ayant succédé à M. d'Albaret, 
dans la charge d'intendant^ ce fut devant, 
lui que les citoyensruobles reprirent leur 
instance en supprimant ^ comme incorrect 
et inexact, leur Mémoire in-folio produit 
en 1744 9 6t en lui substituant un volume 
in- 12 de 592 pages , intitulé : Recherches 
historiques sur la noblesse des citoyens^hono^ 
rés de Barcelone et de Perpignan^ par l'abbé 
Xaupi. Les chevaliers répondirent à leur 
tour par un nouveau Mémoire in -4*" de 
591 pages 9 intitulé : Obsenfoiions historié 
ques et critiques sur le dmit public de la prin- 
cipauté de Catalogne et du comté de Rous- 
sillon; les avocats y ajoutèrent un imprimé 
de 4i pages in-4**, relatif au compulsoire 
du livre de la matricule des citoyens-nobles. 
D'autres pièces furent encore produites 
par les parties et surtout par les citoyens 
qui publièrent deux volumes de Tabbé 
Xaupiy en 1 776, pour compléter le premier, 
que tous les bons esprits avaient approuvé. 
Ces citoyens conclurent à ce qu'il plût au 
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Roi : « ORDONNER que, selon l'arrêt du Con- 
« seil du 1 3 septembre 1 7o3 , les citoyens- 
ce honoi'ésde Perpignan, comme nobles et 
« gentilshommes, contitiuassent à jouir de 
(c tous les droits, honneurs et francliises de 
c( la noblesse, avec défense aux chevaliers, 
« aux nobles de titre et aux titrés de la pro- 
(i vince de Roussillon, de les y troubler; 
(( DÉCLARER que lesdits citoyens étaient 
<c membres de la quatrième classe de la no- 
cv blesse de la Catalogne et du RoussiUon , 
a et que les autres nobles ne pourraient 
K se qualifier la noblesse du Roussillon , 
« qu'autant qu'ils feraient corps avec les- 
« dits citoyens ; et déclarer encore que les 
« citoyens-nobles garderaient cette déno- 
c< mination dans tous les actes de munici- 
c( palité et tous autres qui les concerneront 
ce dans la province du Roussillon , avec le 
ce droit et la faculté de prendre , dans tous 
ce ceux qu'ils passeront hors de cette pro- 
« vince, les qualités usitées en langue fran- 
cc çaise pour les nobles du corps du Royau- 
cc me . relativement à leurs différents états 
« et conditions. » Le commissaire chargé 
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de dresser un nouveau procès-verbal n'é- 
tait déjà plus M. de Bon, auquel M. de Très- 
san avait été subrogé, et M. de Tressan étant 
mort, M. de Clugny, Maître des requêtes, en 
devenant intendant de la province, hérita 
aussi de cette cause, si mince au fond, mais 
si singulièrement enflée par la procédure 
autant que par la vanité des adversaires. 

On était alors en 1776, et la querelle des . 
citoyens-nobles avec les chevaliers et les 
avocats de Perpignan n'avait point assez 
d'importance hors de là localité pour émou- 
voir la sollicitude du Gouvernement, qui 
avait en ce moment à s'occuper de questions 
plus vitales et plus impérieuses; il y eut en- 
core bien du mouvement de part et d'au- 
tre, comparution, offre, réservation, pro- 
testations et productions ; on se menaça, on 
s'injuria, on s'attaqua : l'intendant du Rous- 
sillon évitait de se prononcer dans çelte.af- 
faire délicate, quoique bien mesquine vis- 
à-vis des graves événements qui se prépa- 
raient à l'horizon politique. On gagna du 
temps, ou plutôt le temps marcha plus vite 
que la solution du procès, qui n'était pas 
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près encore de se terminer lorsque la Révo- 
lution de 89 étendit la main sur toute la No- 
blesse^ et la confondit dans la même pros- 
cription. Chevaliers et citoyens-nobles ne 
persistèrent pas dans des prétentions désor- 
mais vaines et périlleuses; les avocats seuls 
restèrent à la barre pour faire reconnaître 
et accroître les prérogatives de leur toge : 
c'était une autre espèce d'aristocratie qui 
s'élevait sur les débris de l'ancienne; et 
Perpignan , qui perdait sa chevalerie et sa 
nobiesse-honoree , ne se consola pas avec la 
faconde tribunitienne de ses avocats. 
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Jacques-Antoine Dulaure^ ce savant his- 
torien, si partial, si passionné, si fanatique 
dans ses écrits, était sans doute un homme 
de conviction, et comme tel il mérite de 
n'être jamais confondu avec ces écrivains 
sycophantes qui ont trafiqué de leur plume, 
et dont les opinions se sont successivement 
transformées en raison de leurs intérêts sous. 
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Tinfluencedirecte des événements. Dulaure 
fut toujours la Révolution incarnée, et bien 
avant que l'ère de 89 eût bouleversé la 
France pour la reconstituer de fond en 
comble y avec la terrible mission de faire 
quelque bien au prix de beaucoup de mal, 
Dulaure applaudit le premier au triomphe 
des idées qu'il proclamait dans ses ouvra- 
ges les seules justes, les sieules utiles, les 
seules profitables au peuple. Pendant tout 
le règne de la République française , il ne 
changea rien à ses principes, puisés dans 
une étude faussée de l'histoire de son pays, 
et il resta républicain de bronze, lorsque le 
pouvoir absolu, tout resplendissant de la 
gloire impériale, se fut élevé sur les ruines 
du Directoire. Dulaure , qui avait voté la 
mort de Louis XVI, sans sursis et sans ajh- 
pelj vit avec douleur la résurrection des 
Rois commencée par un Empereur, et dé- 
sespérant de l'avenir de la France redeve- 
nue monarchique, il se renferma dans ses 
travaux historiques, afin de raviver encore 
sa haine implacable contre le passé et son 
mépris pour le présent. 
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C'était acte d'indépendance que de n'être 
pas courtisan sous l'Empire, et de se faire 
oublier en attendant le dernier mot de cette 
énigme de victoires et de pro^rités inouïes. 
Dulaure pensait que le despotisme de Napo- 
léon revomirait la République plus forte et 
plus pure qu'il ne l'avait dévorée; mais la 
chute d'un trône en releva un autre abattu 
depuis un quart desiècle, et Dulaure, détes- 
tant la Restauration pius encore que l'Em- 
pire, redescendit dans la lice avec ses sys- 
tèmes philosophiques, avec ses vieux res- 
sentiments contre la religion, la royauté et 
la noblesse. V Histoire civile ^ physique et 
morale de Paris, formant 7 volumes in-8% 
publiée en 1827, ne fut pas rédigée dans un 
esprit différent de celui qui avait présidé en 
1775 à la composition de la Nouvelle Des- 
eription des Curiosités de Paris ^ en a. volu- 
mes in-i8; seulemeni, cet esprit s'était en- 
core aigri et envenimé sous l'impression 
des circonstances, et l'incorrigible Dulaure 
poursuivait de ses sarcasmes, de ses inju- 
res, et souvent de ses calomnies, les prêtres, 
tes rois et les nobles, qu'il voyait leparattre 
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sdus le nouveau régime, tels qu'il les avait 
juges et combattus dans un autre ordre de 
choses. Dulaure voulut être conséquent 
avec lui-même jusqu'à son dernier soupir. 
Ainsi, dès l'origine de la Révolution de 89, 
fondée sur l'entière destruction des prêtres, 
des rois et des nobles, Dulaure, qui abhor- 
rait les uns autant que les autres, se servit 
de sa spécialité d'historien pour diffamer la 
Noblesse, et préparer, sans le savoir peut- 
être, les horribles exécutions destinées à 
épuiser sur l'échafaud tout le sang noble 
qui restait en France. Dulaure avait déjà 
fait servir sa déplorable érudition, défigurée 
par l'esprit de parti, à salir les plus belles 
pages du Livre d'or delà Noblesse française : 
tout ce qui était sorti de sa plume jusqu'a- 
lors réproduisait, avec les détours et les 
précautions oratoires exigées par la censure, 
la même série d'accusations et d'outrages 
envers cette classe de noms illustres qui 
l'importunaient; dès que le débordement 
de la presse eut entraîné censure et cen- 
seurs pour venir ébranler le trône et l'autel, 
Dulaure ne garda plus aucun ménagement : 
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il rassembla bâtivement quelques notes fau- 
tives ou mensongères recueillies dans ses 
lectures, et les lança parmi le public sous 
ce titre audacieux et provocateur : Le$ Ué- 
iamorphos^i, ou Li$le des nom$ de famille et 
patronymiques des ct-devant Ducs, Marquis, 
Comtes, Barons, etc. La Noblesse venait d'ê- 
tre abolie en France; et Dulaure, qui com- 
prenait bien qu'une ordonnance de la Con- 
vention nationale ne suffirait pas pour 
déraciner en un jour une institution liée de- 
puis des siècles au sort de la monarchie et 
profondément établie dans les mœurs de 
la nation, tenta de justifier cette mesure 
révolutionnaire, en marquant d'un fer 
rouge le front de la Noblesse. 

Le succès de ce pamphlet, qui flattait et 
caressait les passions populaires du mo- 
ment, fut immense : chaque livraison, com- 
posée d'une feuille d'impression in-8% ét^it 
enlevée aussitôt que publiée, et l'éditeur 
Garnery, demeurant rue Serpente , vit s'é- 
couler une première édition, tirée à très- 
grand nombre, avant que l'ouvrage fut 
parvenu au vingtième numéro. Alors, Du- 
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iaure, qui ne s'était pas nommé en teie de 
cette satire qu'il avouait puMiquement, ré- 
solut d'y apporter plus de soin dans les re- 
cherches et dans la rédaction , en la réim- 
primant sous un titre plus insolent que le 
premier : LUU des nom$ des ct-demni Nobles 
de race, robins, prélatê, financiers, inirigants, 
ei de tous les (upiranU à la noblesse ou escrocs 
d'ieelle , avec des noks sur leurs familles. Cette 
seconde édition du premier volume, corri- 
gée ei augmentée, avait pour épigraphe cette 
spirituelle boufibnnerie d'Arlequin : 5f no- 
ire père Adam avait recherché une charge de 
secrétaire du Roi, nous serions tous nobles. La 
critique vanta le savoir et le bon goût qu'on 
remarquait dans cette compilation hérissée 
de mensonges ou du moins d'erreurs; les 
gazettes, dont les rédacteurs se respectaient 
en respectant leurs lecteurs, ne parlèrent 
pas du livre, malgré le bruit et le scandale 
qu'il sema sur son passage; deux ou trois 
journalistes à peine osèrent prendre la dé- 
fense de la Noblesse, à leurs risques et pé* 
rils; mais ces voix généreuses se lassèrent 
ou s'intimidèrent , et les livraisons des deux 
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volumes suivants se succédèrent sans inter- 
ruption, sans réclamation, sans rétractation . 
Le libraire eut la hardiesse de terminer cha* 
que numéro par cet avis : « Les personnes 
qui auraient quelques renseignements à 
fournir sur cette matière, sont priées de les 
faire parvenir à Tadresse ci-dessous. » Il y 
avait un bureau ouvert aux délations con- 
tre les nobles, qui émigraient de toutes parts, 
et qui croyaient plus urgent de sauver leur 
vie que leur nom et leurs aïeux. 

La Liste des Nobles atteignit, dans le cours 
de Tannée 1 791, la fin de la troisième par- 
tie ; mais la suite, qui était annoncée et at- 
tendue , ne fut pas mise sous presse. Du- 
laure avait fait paraître en même temps une 
espèce de contrefaçon de son pamphlet, 
sous ce titre légèrement modifié : Êtrennesà 
la Noblesse^ ou Précis historique et critique sur To- 
rigine des ci-devantDucSy Comtes^ Barons j etc. ^ 
Excellences jMonseignmrSy Grandeurs et anoblis. 
L'éditeur de ce volume, in-S"* de aSo pages, 
fut Jean Thomas^ qui en vendit un assez 
grand nombre pour désirer que l'insulteur 
de la Noblesse ne ralentît pas cette lâche et 
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infâme guerre j durant laquelle personne 
n'avait relevé le gant jeté dans la boue; 
mais Dulaure sentit peut-être lui-même 
qu'il avait trop beau jeu à marcher sur un 
corps politique renversé à terre parla force 
des événements : il eut honte d'une pareille 
victoire, et il cessa de s'escrimer contre des 
noms qu'il regardait comme évanouis. Sou 
livre avait eu en France et en Eurc^ un 
effroyable retentissement : il avait autorisé 
toutes les lois d'exception et de terreur con- 
tre les nobles traqués partout et poursuivis 
jusque dans les sépultures de leurs ancê- 
tres ; il était dans la main des juges et des 
bourreaux; il se couvrait de taches de sang 
à chaque page. C'en était fait delà Noblesse 
et des nobles. Dulaure se dit, comme Dieu 
après la création : Cela est bien, et se reposa 
de la furieuse croisade qu'il avait prêchée 
contre les ennemis de la sauveratneU popu- 
laire et des droits de Vhomme. 

Mais son livre existait, son livre, dont le 
bon sens, trop estimé, du public aveugle et 
crédule n'avait pas fait justice. Tant que les 
nobles lui parurent enterrés dans leurs gé- 
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néologies, tant que Fancienne Noblesse , 
toujours jeune et toujours vivace, ne re- 
poussa pas de verts, et vigoureux rejetons à 
travers la Noblesse nouvelle, Dulaure, sem- 
blable à un lion repu qui s'est endormi sur 
les débiris inanimés de ses victimes, crut 
inutile de réprendre en main les ai^uments 
de ce livre, avec lesqudis il avait fauché les 
cent mille têtes de l'hydre. La Restauration 
lui apprit que cette Noblesse, mise naguère 
hors la loi, n'avait perdu que des terres, 
des châteaux et des privilèges, dans la tour- 
mente révolutionnaire; il s'aperçut que son 
livre pouvait revenir à la charge en frap- 
pant les mêmes hommes et les mêmes cho- 
ses qu'autrefois, et il songea aux moyens 
de tirer du fourreau cette épée rouillée 
dans le sang. 11 n'eût trouvé, à cette époque, 
ni imprimeur, ni libraire, pour remettre au 
jour la Lisle des ci-demnt Nobles, entachée du 
cynisme brutal et malfaisant des réforma- 
teurs de 89; la censure s'exerçait par l'en- 
tremise des tribunaux, et la réimpression 
du pamphlet anti-nobiliaire aurait attiré de 
rigoureuses représailles sur la vieillesse de 
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Dulaure. Celui-ci ne renonça pourtant pas 
k se servir encore une fois, exaspéré et non 
calmé par Tâge, des armes empoisonnées 
qu'il avait déjà enfoncées dans le sein de 
la Noblesse; il les mania plus habilement 
et plus perfidement, lorsqu'il publia , coup 
sur coup j VHistoire dvile, physique et morale 
de Paris, les Esquisses historiques desprinci- 
faux Mnemenis de la RivoltUion française, 
VUisUnre physique, eitile et morale des envi- 
rons de Paris, et la nouvelle édition des Sinr- 
gulariiis historiques, ou Tableau critique des 
mœurs, des usages et des événements des diffé- 
rents siècles, édition qui fut saisie par la po- 
lice et supprimée à cause des invectives que 
Fauteur y avait accumulées contre les 
prêtres, les rois et les nobles. 

Ces dilTérents ouvrages, quoique recom- 
niandables sous le rapport des immenses 
recherches qu'ils ont coûtées, sont malheu- 
reusement gâtés par les amères préoccupa- 
tions, inséparables d'une œuvre historique 
de Dulaure : il détourne et déguise les faits 
pour appuyer son système de dénigrement 
et de réprobation à l'égard de la religion , 
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de la royauté et de la noblesse; il a Tair de 
se réjouir des turpitudes et des crimes qu'il 
découvre et qu'il dévoile sans pitié ; il s'at- 
tache sans cesse à flétrir ou à ridiculiser ce 
qui est grand et généreux; il répète avec un 
rire infernal , que prêtres, rois et nobles 
sont les trois plaies du genre humain; il 
frappe d'autant plus impitoyablement sur 
la Noblesse, qu'il ne peut , avant de l'avoir 
abattue, renverser la religion et la royauté : 
chaque coup qu'il porte à l'une de ces trois 
pierres angulaires de l'édifice gouverne- 
mental ébranle à la fois les deux autres, et 
aucun sentiment de pudeur n'est capable 
de larréter dans cette œuvre de démolition. 
C'est toujours la Liste des ci-devant Nobles 
qu'il emploie comme une arme agressive et 
qu'il reproduit sous des formes diverses, en 
ne dissimulant pas ses préjugés haineux et 
vindicatifs. Ouvrez la table des matières de 
V Histoire de Paris au mot nobles, vous re- 
trouverez les principes qui ont dicté la Liste 
des ci-devant Nobles; les accusations qui sont 
rassemblées dans ce pamphlet fameux ; les 
mêmes injures contre les mêmes personnes, 
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les mêmes moyens pour arriver au même 
but. « Nobles, oppresseurs et destruc- 
teurs..... sont brigands et voleurs, com- 
mettent des crimes horribles ; sont sacri- 

l^es , incestueux , parjures , traîtres 

leurs extorsions et leurs violences 

leurs bassesses... sont empoisonneurs sous 
Louis XIV; barbarie de plusieurs... » Cette 
phrase seule, empruntée à la préface de la 
première édition de son Histoire ^ indique 
le plan que Dulaure s'est proposé dans tous 
ses écrits : « La guerre de la barbarie con- 
tre la civilisation, de l'ignorance et des er- 
reui's contre la lumière et la vérité, qui de- 
puis longtemps et surtout depuis les épou- 
vantables et inutiles exploits du XVP, siècle 
jusqu'à nos jours a troublé et trouble en- 
core les nations, est une guerre du plus haut 
intérêt. » Dulaure entendait par barbarie 
tout ce qui est antérieur à la convocation 
des États-Généraux, et il rangeait de bonne 
foi la Noblesse parmi les erreurs et l'tjgfno- 
rance du bon vieux temps. 

Les ouvrages de Dulaure, qu'on met sans 
précaution dans les mains des jeunes getis, 
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sont donc tous infectés de ces dangereuses 
doctrines de la Révolution, et l'on y sent à 
chaque instant la contagion que leur a com- 
muniquée la Liste des ci-'demnt Nobles, bien 
que ce pamphlet y soit rarement cité, pour 
ne pas éveiller la défiance du lecteur. C'est 
pourquoi nous avons cru plus important de 
réfuter une fois pour toutes la Liste des ci- 
devant Nobles, afin qu'elle ne puisse pas être 
réimprimée sans correctifs, à l'instar des 
ignobles déclamations de Prudhomme et de 
La Vicomterie. Cette Liste, qui ne renferme 
pas trois cents noms, est toujours suspen- 
due comme l'épée de Damoclès au-dessus 
de la tête de. notre bonne Noblesse ; cette 
Liste peut encore, en telles circonstances 
qu'il faut craindre sans les prévoir, évoquer 
de nouvelles proscriptions par de nouveaux 
blasphèmes; cette Liste enfin résume et con- 
tient en germe les nombreux écrits de ï)u- 
laure. 11 ne sera pas inutile de la discuter 
sérieusement pour démontrer qu'elle est er- 
ronée de tout point, et qu'elle ne saurait ac- 
créditer ni appuyer la moindre accusation 
générale contre la Noblesse. On verra par là 
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combien la science de Dulaure était subor^ 
donnée à ses préventions et à ses antipa* 
thies; on verra que ce ballon fulminant, 
lancé dans le camp des nobles en déroute, 
n'avait besoin que de quelques piqûres d'é- 
pingle pour crever et se perdre lui-même , 
sans avoir compromis l'état d'un seul inté- 
ressé dans la question de la Noblesse. Je re- 
grette que, pour rendre cette réfutation plus 
complète et plus puissante , le Cabinet des 
titresdela Bibliothèque du Roi ne m'ait pas 
livré des matériaux qui ne sauraient être 
qu'à la disposition des familles elles-mêmes. 
Dans ce travail sommaire , aidé de ma mé- 
moire et des livres que j'ai entre les mains, 
je suivrai l'ordre. dans lequel sont présen- 
tés les noms , et j'éviterai ainsi le soupçon 
de m'être laissé aller de préférence à des af- 
fections ou à des intérêts personnels. 

La préface, adressée Aux ci-'devantNobleSy 
est un amas de lieux communs dans le goût 
du suivant : Ily a eudes hommes et des rotu- 
riers avant qu'il y eût des nobles. Les plus ar- 
dents champions de la Noblesse n'ont ja- 
mais nié cette vérité, niaise à force d'être 
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banale; on est et Ton sera éternellement 
d'accord sur ce point , et la meilleure no- 
blesse n'est pas même celle qui s'attribue 
l'origine la plus reculée. Le duc de Lévis, 
qui, suivant sa généalogie, descendrait de 
Lévi, troisième fils du patriarche Jacob, rira 
volontiers avec nous de ce tableau d'autel 
où le peintre naïf du XIII® siècle a repré- 
senté un seigneur de Lévi à qui la sainte 
Vierge dit familièrement : Couvrez-vous, mon 
cousin. M. de Noé serait le dernier à croire 
qu'il tire son extraction d'un autre patriar- 
che de la Bible, comme ses ancêtres ont dû 
le supposer d'après la crédulité des anciens 
temps. Dulaure, qui ne se borne pas à si- 
gnaler des bizarreries de cette espèce , dé- 
clare que la plupart des ci-devant nobles 
trouveraient parmi leurs aïeux quelque mi- 
sérable digne delà potence ou d'une prison 
de fous : « Si vous me répondez que les 
ce fautes sont personnelles et que vous ne 
« pouvez répondre des crimes de vos aïeux, 
« je vous ferai deux objections : la pre- 
rf mière, si le crime dégrade et si la noblesse 
« est une vertu transmissible de père en 

2 
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« fils, la série de votre noblesse a été inter- 
« rompue par le scélérat qui a formé un des 
« anneaux de votre chaîne généalogique; 
« ainsi sa postérité a dû cesser d'être no- 
« ble. La seconde objection est que, si vous 
« croyez que les crimes soient personnels, 
«t il ne faut donc point prétendre que 
ff les exploits de vos prédécesseurs doi- 
« vent refluer sur toute votre postérité; car 
« parmi ces exploits il est des crimes et de 
« belles actions, il en est de glorieux et de 
tf déshonorants : si vous ne voulez point 
« hériter de leur déshonneur, il faut néces- 
« sairement renoncer à hériter de leur 
« gloire. 10 Le comte de Boulainvilliers a 
répliqué par avance à ce paradoxe spécieux, 
dans les Essais sur la Noblesse de France : 
a Autant qu'il serait absurde de se fonder 
sur la noblesse pour se plonger dans le luxe 
et dans la débauche , et pour autoriser la 
violence et l'injustice, autant est-il dérai- 
sonnable de se faire un allument de la 
louange de la vertu contre la noblesse qui 
en fait profession. Déclamez, à la bonne 
heure, contre ceux dont la vie fait honte à 
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la noblesse ; mais ne prétendez pas, sous le 
masque de cette invective, porter les traits 
de votre jalousie contre cette noblesse même 
qui est née dé la vertu et que les hommes 
vertueux ont toujours respectée depuis 
qu'elle est connue. » Les fautes des nobles 
ne rejaillissent pas plus sur la Noblesse que 
celles des prêtres sur la religion. 

« Je prouverai, ajoute Dulaure, qu'il n'y 
« a point d'honneur à s'honorer des actions 
« d'un Mandrin, d'un brigand, d'un proxé- 
« nète, et par là je parviendrai à établir ce 
(c principe, aussi consolant pour les hom- 
« mes de bien qu'offensant pour les nobles 
« sans vertus et sans talents, que le mérite 
« ainsi que lés défauts sont personnels. » 
Le savant et vertueux comte de Boulainvil- 
liers , qui avait étudié aussi l'histoire de la 
Noblesse, répondra encore à Dulaure : « Il 
est vrai que les hommes sont tous naturel- 
lement égaux dans le partage qu'ils ont de 
la raison et de l'humanité. Si quelque chose 
les distingue personnellement, ce doit être 
la vertu ou le bon usage de cette raison ; 
mais ce serait une mauvaise conséquence 
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que de conclure de ce principe , que c'est 
]a seule distinction qui doit régner parmi 
les hommes. » Le comte de Boulainvilliers, 
tout noble qu'il fût lui-même, se garde bien 
de soutenir que la Noblesse soit exempte 
des reproches qui s'adressent moins au corps 
entier qu'à quelques-uns de ses membres 
indignes; mais il remarque, avec raison, 
que les vices des nobles en général sont 
moins propres at^ personnes qu'aux temps où 
elles ont vécu. Or, dans les jugements que 
porte Dulaure sur la Noblesse , il la consi- 
dère du point de vue de la Révolution; il 
ne lui fait aucune concession de temps ni 
d'idées reçues ; il la fausse dans son principe 
et dans son caractère; il met en relief cer- 
taines taches de détail pour nuire à la gran- 
deur de l'ensemble; il impute à la Noblesse 
même les crimes et les fautes des individus; 
il aborde le XIV® et le XV* siècle avec les 
erreurs préméditées de la philosophie du 
XVIIP; il se fait une conscience de men- 
songe et d'iniquité; il se proclame le ven- 
geur des mœurs et le défenseur du bon or- 
dre, La Noblesse n'est plus à ses yeux qu'une 
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vaste conspiration du fort contre le faible, 
du coupable contre l'innocent. Écrasons 
rinf... ! cette devise célèbre, écrite sur les 
drapeaux des Encyclopédistes , enrégimen- 
tés par Diderot, d'Alembert et Voltaire, se 
reflète à chaque page de la Liste des ci-^" 
mni NobleSy et cet Infâme comprend à la fois 
la religion, la royauté et la noblesse, qui se 
tiennent et s'appuient Tune par l'autre dans 
l'ancien gouvernement de la France. 

Dulaure fait valoir, parmi les motifs qui 
l'ont engagé à diffamer la Noblesse, l'inten- 
tion de rabaisser Vorgueil insolent de qœlques 
nobles de fraîche date, et de démasquer ces es- 
crocs de noblesse qui trompent le public en se 
donnant des titres et un nom imposant, afin de 
pouvoir mieux tromper ensuite les particuliers 
avec lesquels ils ont affaire. Cette double in- 
tention était plus honorable que celle qui 
dirigeait réellement l'auteur de cette Liste 
de calomnies; mais, longtemps avant Du- 
laure et la réaction de 89, la satire et la co- 
médie avaient attaché le ridicule aux va- 
nités de la petite Noblesse d'hier, et Molière, 
en présence de Louis XIV et de la plus no- 
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ble cour de l'Europe, s'était moqué de ces 
sottes prétentions], tandis que Boileau ne 
craignait pas de dire en beaux vers une foule 
de rudes et hyperboliques vérités à la No- 
blesse de tous les temps. Quant à la noblesse 
supposée, elle était en butte à des enquêtes 
sévères qui se terminaient souvent par des 
plaintes portées devant le Parlement, et 
quelquefois par des arrêts terribles contre 
les faussaires : Baluze, dont l'érudition se 
recommandait par l'usage qu'il en fît tou- 
jours, vit condamner son Histoire généalogi- 
que delà maison d' Auvergne ^ dans laquelle il 
avait admis par mégarde plusieurs titres i^l- 
térés ou con trouvés; les faiseurs de fausses 
généalogies, les fabricateurs de titres ne fu- 
rent jamais tolérés, et la ]oi les envoyait, 
suivant leur d^ré de culpabilité , dans les 
cachots de la Bastille ou sur les galères du 
Roi; on n'a qu'à lire la déclaration du 26 fé- 
vrier i665, contre les usurpateurs de noblesse. 
Mais on verra que Dulaure ne menaçait les 
escrocs de twblesse, que pour pallier la dé- 
loyauté de son projet et pour l'autoriser en 
quelque sorte vis-à-vis des véritables no- 
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blés. Il est aise d'apprécier que le choix de 
ses victimes lui est d'abord désigne par des 
inimitiés ou des antipathies particulières; 
on pourrait presque avancer que cette Liste 
des ci^-devant Nobles ne fut dans l'origine que 
l'expression acre et perfide d'une vengeance 
personnelle. 

« Marquis de Gambate ; son véritable nom est Laverdy ou 
• Laverdie. Cette noblesse est toute fraîche. Glément-Char- 
« les de Laverdy, el-devant Marquis de Gambaye , était fils 
« de Clément-François, reçu avocat au Parlement en 1716.. . 
« Dans sa généalogie, Tex-Marquis d9 Laoerdy a la fatuité 
« et l'adresse de qualifier son père de chevalier avocat , 
« comme qui dirait chevalier chancelier. Par cette ruse . il 
« a voulu faire entendre que son père n'avait point exercé 
« la profession d'avocat pour en vivre... Il dit que son 
« grand-père, le père de cet avocat, était écnyer munition- 
« naire-général des vivres de l'armée de France, lequel des- 
« cendait d'une ancienne famille noble de Milan , dont un 
« chevalier, au service de l'Autriche, fut tué à la bataille de 
« Gerisolles en 1544. M. de Laverdy aurait bien pu monter 
« plus haut... » 

Dulaure, dans cet article qui ressemble à un acte 
d'accusation contre l'ancien contrôleur-général des 
finances, qu'il nomme Vautewr des troubles de la 
Bretagne et de la cherté des grains dans le Royaume, 
ne cite pas même exactement le nom de la famille 
deV Averdu La notice biographique sur Clément- 
François del' Averdy fut fournie par Boucher d'Ar- 
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gis, à la dernière édition de Moreri, sons la lettre 
L, parce que le Mémoire n'ayait pas été remis as- 
sez toi pour afoir place à la lettre A ; la généalogie 
de sa famille se trouve dans le Dictionnaire de la 
Noblesse , qui la donne en abrégé , d'après un Mé- 
moire dressé aux termes de l'arrêt du Conseil de 
1746, lettres-patentes de 1747, et arrêt de la cour 
des Aidesde Paris de 1749 : à cette époque, le res- 
pectable M. der Averd j n'était pas encore ministre 
d'État. Dulaure paraît ignorer que les avocats ne 
dérogeaient pas à noblesse , selon une déclaration 
du 4 mars 1703, dans laquelle est rapportée à ce 
sujet une ordonnance de François P'. Yoyez Comr 
pilations chronologiques de Blanchard, 1. 1, p. 572. 
On voit qu'il a réuni malignement la qualité de 
chevalier et la profession d'atToca^^ au lieu de les 
séparer par une virgule. M. del' Averdy, accusé 
d'avoir coopéré au pacte de famine et d'avoir fait 
Jeter des grains dans les bassins de son parc de 
Gambaye, comparut devant le tribunal révolution- 
naire et fut envoyé à Téchafaud le 24 novembre 
1793. 

« BftiTiuiL ; son nom est Tonnelier. Sa noblesse n'est pas 
« aussi ancienne quMl le prétend. VHUtoire de la Chan- 
« eelleHe , par Tessereao , ce recueil qui contrarie tant de 
« prétentions, nous apprend que le 1 «'Janvier 1573 Claude 
« le Tonnelier fut reçu secrétaire du Roi. Ainsi la fin du 
« XVI« siècle Yit le commencement de cette noblesse... La 
« reconnaissance du Cardinal Dubois (suivant Saint-Simon, 
« un Breteuii fut chargé d'enlever à Brives le contrat de 
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« mariage de Dubois) a beaucoup accru la fortune, le lustre 
« et la noblesse de la maison de Breteuil. » 

Les Breteuil n'ont Jamais prétendu cacher leur 
nom générique le Tonnellier, et ce nom, pour être 
tiré d'une profession mécanique , n'est pas moins 
noble que celui de le Btmteiller de Sentis , ou tout 
autre nom propre indiquant son origine roturière, 
pourvu qu'il soit suivi d'un nom de fief, car c'est 
du nom de fief que procédis la noblesse. Sans doute 
les Èarons de Breteuil en Beauvoisis n'étaient pas 
d'une extraction aussi ancienne que les Seigneurs 
de Breteuil de la famille de Montmorenci ; mais 
leur noblesse, qui fut justifiée par les preuves pour 
l'Ordre de Malte en 1629, remonte bien au delà du 
XYI" siècle : ce fut seulement au commencement 
de ce siècle que Claude le Tonnellier, Seigneur de 
Breteuil et de Conti, vint s'établir à Paris. Ses des- 
cendants ont formé les branches de Conti, de Bre- 
teuil, de Breteuil Chanteclerc, de Breteuil Preuilly, 
de Breteuil d'Escouché et de Yoiennes. Il fallait 
que cette noblesse fût bien prouvée pour que Louis- 
Nicolas le Tonnellier-Breteuil, Baron de Preuilly, 
eût la charge essentiellement honorifique d'intro- 
ducteur des ambassadeurs à la cour de Louis XIY . 
Quant à François-Yictor le Tonnellier de Breteuil, 
qui aurait , suivant ime anecdote scandaleuse rap- 
portée dans les Mémoires du Duc de Saint-Simon , 
rendu à Dubois un service inqualifiable , il n'était 
pas valet .du premier ministre^ comme le dit Du- 
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laore, mais ioteodant do Limoasin, et d^HiU se- 
crétaire d'État aa département de la Guerre. Loai»- 
Antoine le Tonnellier, Baron de Breteuîl, qui fut 
ministre sous Louis XYI» et ministre protecteur 
éclairé des arts et des lettres, aurait infailliblement 
figuré dans la Liste des GuiUoiiné$, comme il flgu- 
rait dans la Liste des ci-^devant Nobles , s'il n'eût 
pas émigré en Suisse dés la fin de 17B9. 

« Let HuAULT descendent de Louis Hennit , riclie mar- 
« chand de bois naUf de Rouen. » 

Ce riche marchand de bois^ ancien ofiQcier au ré- 
giment de Champagne, maintenu, par arrêt des 
commissaires-généraux du 24 juillet 1704, en sa 
qualité de nobk et A'écuyer, était recefeur-général 
des domaines et bois de la généralité de Rouen. Il 
appartenait à une ancienne famille de Normandie 
qui possédait les fiefs de Plomb, de Saint'Jeaa-de- 
Gorail , de Dragey , de la Benottiére, de la Basse- 
court , etc. Sa généalogie , qui se trouye dans le 
Dictionnaire de la Noblesse, présente, il est yrai, 
des lacunes importantes dans sa descendance de- 
puis Tan 1379 ^ mais René Hérault, qui Ait un des 
lieutenants de police de Paris les plus intégres, 
passa toujours , à bon droit, pour noble, quoiqu'il 
eût peu de prétentions à une naissance illustre. Son 
fils, Hérault de Séchelles, paya cher son renonce- 
ment à sa noblesse et son dévouement aux princi- 
pes de la Révolution ; il partagea le supplice de 
Danton, et leurs deux tètes, pour me servir de Tex- 
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pression de ce dernier, se baisèrent dans le panier 
de la giûUoUne. 

« De Putneuf ; son vrai nom est Parai. Le premier connu 
« de cette familie est Parai de Puyneuf, fils d'an marctiand 
« de Tins d'Oriéans. » 

Les Généalogies imprimées avant 1790 ne par- 
lent pas de cette famille, et ce nom de Parai n'est 
pas même indiqué dans Timmense Table alphabé- 
tique de V Histoire généalogique et chronologique de 
la Maison royale de France^ parles pères Anselme, 
Ange et Simplicien. 

« Duc DE GoiGNY ; son vrai nom est Guiilot... Rot)ert 
« Guiiiot , juge vicomtal de Garentan , qui vivait en 1560 , 
« est le premier noble de cette maison. Il obtint vers cette 
« époque le changement de son nom trop roturier de Guil- 
« lot , en celui d*une seigneurie qu'il possédait , nommée 
« Franquetot... G'est de ce greffier Guiiiot et anobli en 
« payant, que descend au neuvième degré le duc de Goigny 
« si illustre aujourd'hut.. > 

Ici, Dulaure, qui emprunte ces détails aux notes 
du Cabinet généalogique de la Bibliothèque du Roi 
en les altérant à sa manière, est pourtant plus 
exact et moins satirique que Saint-Simon, qui, dans 
ses Mémoires, t. 4, p. -87, attribue ce changement 
de nom à Robert- Jean- Antoine de Franquetot, 
deuxième Comte de Coigny, lieutenant-général du 
Roi en 1704! u Coigny, fatigué de son nom de 
Guiiiot et qui avait acheté en Basse-Normandie la 
belle terre de Franquetot, vit par hasard éteindre 
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Umte cette Maison ancienne, riche et bien alliée. 
Cela loi donna envie d'en prendre le nom et la fa- 
cilité de TcAtenir » Certainement, le nom de 

Guillot n'est pas celai d'un fief comme celai de 
Franqoetot, qoi a une étymologie anglo-saxonne, 
suivant l'opinion de Huet dans ses Origines de 
Caen; mais les Comtes et Ducs de Coigny n'ont pas 
essayé, dans leurs généalogies publiées , de ratta- 
cher leur filiation à la première Maison de Fran- 
quetot, éteinte au milieu du XYI* siècle. Marie- 
François-Henri de Franquetot, Duc de Coigny, 
Pair et Maréchal de France, émigra en 1792. 

« ViLLisAYiH. SoD Dom cst Adine. Cette famille est ori- 

• ginaire deBoargogne, du cdté d*Aaxerre... Le premier 
« de celte famille qui ouvrit la porte de la fortune à sa pos- 
« térité, passa par les emplois les plus subalternes; après 

• avoir été longtemps directeur des fermes, il devint sous- 
« fermier. Son fils lui succéda et fut nommé directeur de la 
« Compagnie des Indes en 1719. Il avait acheté le marquisat 
« de Villesavin.... » 

Les renseignements nous manquent pour éclair- 
cir cet article, car il n'y a pas de généalogie im- 
primée des Marquis de Yillesavin. On voit dans 
V Histoire généalogique de la Maison de France^ 
t. 9, p. 322 et 323, que Jean Phelypeaux était 
Seigneur de Villesavin au XVIP siècle, et Louis 
Bouthillier, Marquis de Villesavin en 1709. 

« Brissard, originaire du Mans, était prévôt de celte ville. 
« i\ devint ensuite intendant du cardinal de Fleury... Son 
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« frère, nommé fermier-général , avait acheté la seigneurie 
« de Tricl... ■ 

Ce n'est pas là une famille noble, malgré la pos- 
session de cette Seigneurie, qui passa bientôt dans 
les mains de Madame de Conti. 

« BoNMKYiE. Gelai de cette maison qui l'a enrichie com- 
« mença par les emplois de finances les plus bas , et fut 
« nommé fermier- général en 1721... » 

Dulaure affecte toujours de confondre les finan- 
ciers ayec les nobles , comme pour exciter davan- 
tage la haine et Tenvie des classes pauvres et rotu- 
rières. Au reste , vous ne trouverez aucune généa- 
logie de Bonnevie, et si un abbé de ce nom , que 
ses sermons firent connaître un moment sous la Res- 
tauration, émigra de Sedan en 1792, on a lieu de 
croire qu'il craignait pour sa qualité de prêtre plu- 
tôt que pour celle de noble. 

« BouRET était fils d'un laquais de M. Feriol» ambassadeur 
• à la Porte.... » 

« Bragouse, natif de Montpellier , vint à Paris sans autre 
« équipage que ses rasoirs... et devint fermier-général. » 

« Camuset était un autre fermier-général qui avait été 
« notaire au Cbâtelet de Paris... » 

Ce ne sont pas là des nobles, même du dernier 
ordre ; mais Dulaure s'en soucie peu, pourvu qu'il 
les signale à Tanimadversion publique comme des 
parvenus engraissés de rapines aux dépens du peu- 
ple. Bientôt après, Texécution des fermiers-géné- 
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raux sembla répondre aax accusations et aux vœux 
de Dolaure. 

« CoMTi DE PiMBocHiL. Cette famille fonde son ancien^ 

• neté tnr ce qu'elle ponède la terre de Grand-Champ de- 
« pals 1500. Les Perroehel n*ont point cité nne filiation 

• saif ie depuis cette époqae. Us descendent, ainsi que leurs 

• collatéraux, de Charles de Perroehel , qui fut reçu , le 18 
« Juillet 1594, secrétaire du Roi... » 

Dulaure aurait pu dire, en effet, que V Histoire de 
la grande Chancellerie^ 1. 1*% faisant mention de 
cette réception , désigne le nouveau secrétaire sous 
le nom de Charles Perroehel; on le trouve nommé 
Charles Perrochex dans V Histoire des Conseillers 
au Parlemeni, par Blanchard. Il y a aussi un GuHr- 
laume Perroehel^ cité, dans V Histoire de Paris de 
Lobineau et Félibien , comme doyen de la Cham- 
bre des Comptes en 1658. On doit conclure que 
cette famille , qui possédait réellement le fief de 
Grandchamp dans le Maine, ne mettait pas alors la 
particule de devant son nom et occupait un rang 
distingué parmi la haute bourgeoisie parisienne, 
qui Jouissait de certains privilèges de noblesse. Le 
Charles Perroehel que Dulaure croit l'auteur de sa 
famille, devint grand-audiencier de France en^ 1597, 
et obtint ses Lettres d'honneur en 1633, avant de 
résigner son office. Le Dictionnaire de la Noblesse 
donne seulement la généalogie sommaire de la se- 
conde branche des Perrochel-Grandchamp. 

« Marquis de Saint-Clair. Son nom est Vidar. Le mar- 
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• quls de SainM^Iair d'aajoard'hul , ancien mousquetaire 
« noir, chevalier de Saint-Louis, est fils d'un chef de bri- 
« gade des gardes du Koi et petit-fils d'un Vidar , maire de 
« Poitiers, qui fût anobli par cette charge, et qui prit alors 
« pour armes parlantes huit dards rassemblés en fais- 
« ceaux... » 

Le Dictionnaire de la Nobks$e de la Ghesnaye 
des Bois ne rapporte pas la généalogie de ceHe fa- 
mille; mais on en trouye un extrait dans le Dic- 
tionnaire universel de la Noblesse de M. de Cour- 
celles. Les Marquis de Saint-Clair n'ont jamais 
songé à renier leur nom primitif de Yidard, qui fut 
anobli par Fexercice des fonctions municipales. On 
lit cette note dans VHistoire de Poitou, par Thi- 
baudeau, t. vi, p. 475 : « Pierre Yidard (et non 
pas Fidar) de Saint-Generoux, Conseiller et Maire 
en 1563. Il mourut à Rouen, en 1596, où il était 
Député pour TAssemblée de Notables. » Ce Pierre 
Yidard ayait été élu écheyin dés 1570, et la no- 
blesse attachée à ces charges passa ensuite à ses 
descendants, qui formèrent deux branches, celle de 
Saint-Clair et celle de Bouchetières. Cette noblesse 
fut maintenue par jugement de Tlntendant de Tours 
en 1670 et par un autre jugement de Vlntendant de 
Poitiers en 1715. Les armes de Yidard sont de 
gueules à trois dards d'or posés 2 eM surmontés de 
trois dards du même , empoignés Vun en pal et les 
deux autres en sautoir. 

« Comte «*Arnooville. Son nom est de Machaud. M. de 
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m Machâud , longlerapt eiUé à ArnoaTille , éUit le fils d'an 

• magislrat Tendn an despotisme. Madame de Pompadour 
« réleva » en 1750 , à la dignité de garde des sceaux. Le Roi 
« érigea en m foyenr , an mois d'aYril 1757 , Arnou?ille en 
« eomié... » 

Dulaure, n'ajant pas à contester la noblesse 
trèa-bien établie de la Maison de Machault (et non 
de Machaud), se dédommage par une violente dia- 
tribe contre le contrMeur-général des finances et 
garde des sceaux J.-B. de Machault d'ArnouviUe, 
qu'il accuse d'avoir amassé une fortune scanda- 
leuse. Ce chancelier, à qui Louis XY écrivait de sa 
main : ^o$ représentatùms me prouvent que wm 
éU$ %m deiplui homnêtes hommes de mon royaume, 
fut arrêté comme suspect pendant la Terreur, et 
mourut à Tftge de quatre-vingt-treize ans dans la 
prison des Madelonnettes. Son fils, évêque d'A- 
miens, émigra pour éviter le sort qui attendait tous 
les nobles dénoncés par Dulaure. 

« RouiLLti , dernier intendant de Champagne , nommé 
« Monseigneur Gaspard-Louis Roaiiié d'Orfeail, chevalier» 
« grand-croix, doit sa fortune , ses titres , sa nohiesse A un 
« postillon nommé Louis Rouiller , qui eut Thonneor de 
« mener Louis XIV en poste... Rouiller du Peroy et Roail- 
« 1er de Beauvoir étaient de la même famille. De Ton de 
« ces financiers est provenu le Rouiller , créature de Ma- 
« dame de Pompadour » qui fut par elle poussé à la place 

• de secrétaire de la marine. • 

Ce ministre de la marine, qui se nommait An- 
toine-Louis Rouillé (et non Rouiller), Comte de 
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Jouy, était mort longtemps avant que Dulaure le 
dénonçât au tribunal du peuple ; mais Dulaure ne 
perd pas une occasion de poursuivre un ancien mi- 
nistre qui protégeait ouvertement les lettres et qui 
avait conçu le projet de rendre notre marine su- 
périeure à celle d'Angleterre. Quant à Tanecdote du 
postillon, elle est de toute fausseté , car Saint-^Si- 
mon, qui recherche et découvre adroitement tous 
les scandales de cette espèce, ne signale pas celui- 
ci en parlant de Thabile négociateur Rouillé qui fut 
envoyé en Portugal et en Hollande, et de son pa- 
rent Rouillé du Coudraye, procureur-général de la 
Chambre des Comptes, qui devint un des directeurn 
des finances par la faveur de Madame de Mainte- 
non. Louis XIY n'était pas homme à changer un 
postillon en ambassadeur ni en procureur-général 
de la Chambre des Comptes! Cette Maison de 
Rouillé s'est fractionnée en plusieurs branches qui 
sont dispersées dans les Généalogies. 

« Comte d'Onz-en-Bray. Son vrai nom est Pajot. La no- 
« blesse de cette maison ne remonte pas bien baut. Nicolas 
« Pajot, babitant (on n*ose pas dire sa qualité) de la ville de 
« Pont-sur-Seine, eut un fils qui devint contrôleur et fer- 
« mier des postes Se voyant riche , il acheta , le 17 octobre 
« 1680, des lettres de secrétaire du Roi^ et épousa Marie- 
« Anne Oger de Villers et d*Onz-en-Bray. Son fils Léon 
« Pajot lui succéda, en 1702, à la place de contrôleur-géné- 
« rai des postes. Il se qualifiait de seigneur de Villcperot, 
« Saint- Aubin , etc. , et parvint à faire ériger la seigneurie 
« d^Onz-en-Bray en coihté... » 
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Celte famille n'a pas, il est vrai, une origine plu^ 
ancienne que celle que lui assigne Bulaure ; mai» 
elle s'est anoblie par une alliance avec rhéritière 
de la noble et ancienne maison d'Onz-en-Bray. 
C'était cette madame d'Onz-en-Bray, ayec qui 
Bussy Rabutin entretenait une correspondance in- 
time. Louis-Léon d'Onz-en-Bray, que Dulaure re- 
présente comme un ambitieux, ne dédaignait pa» 
de consacrer sa yie et sa fortune aux sciences phi- 
losophiques et mécaniques : il légua son cabinet de 
machines à l'Académie des Sciences, dont il était 
membre honoraire. Mais Dulaure se souvenait seu- 
lement d'avoir vu la généalogie des Pajot d'Onz- 
en-Bray dans le Mercure du mois de septembre 
1759 et dans le grand Dictionnaire de la Noblesse. 
Au reste, un Pajot, de la branche de Marcheval, 
Intendant de Grenoble en 1761, et conseiller d'E- 
tat en 1783, paya sa dette à la Liste des ci-^evatU 
Nobles, et fut niassacré au mois d'avril 1792. 

« RoHAN. Si la noblesse ne consiste que dans la preuve 
« d*une longue succession de litres dans la même maison r 
« celle des Rohan est une des plus nobles de la France ; si r 
« au contraire , la noblesse consiste dans une longue suite 
« de belles actions, de témoignages de vertus et de gran- 
« deur d'Ame conservés sans interruption dans une même 
« race» les Rohan ne sont pas nobles. Le plus ancien des an- 
« teurs de cette maison était fils de prêtre, et par conséquent 
« bâtard» C'était Guethenuc, fils de Benedict, évêque de 
« Gornouaille... » 

Dulaure , après cet exorde diffamant , recherche 
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dans la généalogie des Rohan ceux qui ont imprimé 
quelque tache sur l'écusson de leur maison ; il ter- 
mine en reprochant au Prince de Guemené sa ban- 
gtiermUe frauduleuse^ et au Cardinal de Rohan Taf- 
faire du Collier y sans épargner Tabbé Georgel, qui 
avait composé pour de V argent Thistoire généalogi- 
que de cette illustre maison. Mais Dulaure se garde 
bien d'opposer à ses déclamations forcenées contre 
ces personnages , que l'histoire n'a pas même en- 
core jugés, réloge des grands hommes, en tout 
genre, sortis du sang des Rohan à toutes les épo- 
ques. Quant à l'opinion qui donne à la Maison de 
Rohan le bâtard d'un évèque pour premier auteur, 
Dulaure deypit naturellement l'adopter. 11 devait 
savoir cependant que les prêtres se mariaient quel- 
quefois au X"" siècle, et il aurait pu lire dans YHis-- 
îoire de Bretagne^ par Dom Morice, t. i«% p. 848 , 
uue dissertation d'après laquelle Henedict aurait eu 
femme et enfants avant d'être évêque de Cor- 
nouaille. Ainsi, cinq siècles plus tard, le Chance- 
lier-Cardinal Duprat laissa une postérité issue d'un 
mariage antérieur à son entrée dans les Ordres. 
Dès le commencement de la Révolution, tout ce qui 
était Rohan s'empresso de quitter la France, où ce 
noble nom équivalait à un arrêt de mort. 

« Bourbon -BusssT. Celte maison est bâtarde de prêtre, 
« et, pour me servir de la naïveté de Tancien langage , elle 

« descend d'un flU dep Pierre, fils bâUrd de Tévêque de 

« fJége i Louis de Bourbon , épousa Marguerite d*Allègre , 
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« dame de Basset , seigneurie dont sa postérité a conservé 
« le nom... On a prétendu que l'évéque Louis de Bourbon 
« s'était réellement marié en Allemagne avec la veuve du 
« Duc de Gueldres , et que» parce qu'il avait épouaé sans le 
« consentement du Boi et de Pierre de Bourbon , frère du 
« prélat, on avait traité ce mariage de cUndestin, et les en- 
« fants proveaus d'41légitimes..... Si l'on parvenait à prouver 
« que Louis de Bourbon fut matlé légitimement , et avant 
« d'entrer dans les Ordres , il est certain que son fils doit 
« être légitime, et s'il est légitime, la couronne de France 
« devrait appartenir è sa postérité, puisque cet évéque 
« était de la branche ai née de Bourbon , et que la branche 
« régnante a'est que la cadette. • 

Ici, ce n'est plus ane attaque contre la Noblesse , 
mats une perfide insintiation qui avait pour but de 
remettre en question , comme à Tépoque de la Li- 
gue, la légitimité royale. Dulaure se servait du prin- 
cipe même de cette légitimité pour saper les bases 
de la monarchie. Or, il savait bien que ce prétendu 
mariage ne pouvait être qu'une fable inventée gros- 
sièrement dans un dessein quelconque : la dernière 
édition de Moreri, publiée en 1759, dit seulement: 
On prétend que Louis de Bourbon avait eu ce filsy 
avant que d'être évéque ^ d'une princesse de la mai- 
son de Gueldrè, nommée Catherine, et ce sur la foi 
du mariage; mais V Histoire généalogique de la Mai- 
son de France dément cette prétention insoutena- 
ble, en prouvant que Louis de Bourbon fut élevé 
à la dignité d'évêque dès Tâge de dix-huit ans , 
c'est-à-dire en I4ôô *, et comme son fils n'épousa la 
dame de Busset qu'en 1498, on peut maintenir avec 
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certitude que la naissance de ce 61s n'eut pas lieu 
antérieurement à Fépiscopat de son père, qui laissa 
d'ailleurs d'autres enfants. Pierre^de Bourbon était 
donc bâtard , mais avant 1600 les bâtards dés no- 
bles jouissaient des privilèges de la noblesse et s'at- 
tribuaient le nom et les armes de leur père. Il n'y 
avait de différence entre eux et les enfants légitimes 
qu'une brisure dans l'écusson des premiers , qui se 
qualifiaient, eux-mêmes de bâtards. Dulaure, qui 
n'a pas omis sans intention la date de l'origine de 
cette maison , aurait dû prendre quelques rensei- 
gnements à ce sujet dans un Mémoire succinct qui 
termine VAbrégéchrùnologiqm d'édits^ déclarations, 
règlements, etc.^ concernant le fait de la Noblesse, 
parChérin, généalogiste des Ordres du Roi, ex- 
cellent ouvrage qui parut en 1788, deux ans à peine 
avant la Liste des ci-devant Nobles. 

« Comte d'Affry. Son véritable nom est Avril, Ce nom 
« a été changé successivement en ceux de d'Avrily Avry et 
« enfin Affry. Cette maison prétend descendre d*une des 
« plus Illustres et des plus anciennes de la Suisse; mais 
« cette prétention n'est pas bien soutenue... » 

Dans cet article, Dulaure se surpasse lui-même 
en mauvaise foi, puisqu'il semble faire entendre 
qu'une famille, nommée Avrils s'est rattachée à 
l'illustre et ancienne maison d'AlTry, de Fribourg: 
Le Dictionnaire de la Noblesse^ qui rapporte la gé- 
néalogie de cette maison, ne laisse pourtant aucun 
-doute sur la nature de ce changement de nom, ré^ 
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sultaol de la proDonGiation française qui a intro- 
dail la lettre F en remplacement de la lettre Y dan» 
le nom originaire d'^#m7 ou Avrie. Si Dulaure re- 
fusait d'admettre la généalogie tdle que La Ches- 
naye det Bois Ta pubMée, il n'avut qu'à recourir à 
VHiitoire militaire des Suiues au service de la 
France, par le Baron de Zurlauben : il aurait vu 
dans cet ouvrage estimable quels étaient les titres 
de noblesse de cette famille fertile en braves offi- 
ciers. Après le 10 août 1792, le lieutenant-général 
Comte d'Affry, qui avait perdu un de ses fils dans le 
massacre des Suisses au château des Tuileries, n'é- 
chappa que par miracle à l'accusation d'être dévoué 
au Roi, qu'il servait de son épée d^uis quarante 
ans. 

« De Gagny. Son nom est Gaillard. Il est fils de Gaillard- 
« de-la-Boueiière, fermier-géBéral, qui avait été laquais... 
« Il acquit la terre de Gagpy, è trois lieues de Paris, qu'il 
« fit einl>ellir.... Son fils, qui lui a succédé, tranche du 
« prince dans son château de Gagny. Il a fait bâtir àHont- 
« martre une maison, où il y a pour 26,000 livres de bras de 
« cheminée, pour 60,000 de glaces ! » 

Dulaure dénonce ici la fortune et non pas la très- 
récente noblesse de Gaillard de Gagny , qui ne se 
vantait pas de descendre des anciens Seigneurs de 
Gagny, que VIfistùire du Diocèse de Paris, par 
l'abbé Lebeuf, fait remonter au XIP siècle , ni des 
anciens Seigneurs de la Bouxiére, que Dom Calmet 
retrouve en Lorraine vers 1420. Mais Dulaure com- 
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fjTend bien que la plus belle généalogie n'indigne- 
rait pas ses lecteurs autant que ces 25,000 livres de 
br^s de cheminée et ces 60,000 livres de glaces ! 

•* Comte de Murât. Si quelque généalogiste s'avisait de 
« contester l'ancienneté de cette maison/ pour le convaincre 
•« je lui citerai les pièces authentiques qui constatent Texis- 
« tence de Regnaud, Vicomte de Murât en 1414, qui promit 
« au Dauphin , depuis Charles VU , de trahir le Duc de 
« Bourgogne, son maître et son bienfaiteur, moyennant la 
« somme de 57,000 moutons d'or et 500 livres de rente en 
« terre.... Le Duc de Bourgogne fut assassiné, en 1419 , sur 
« le pont de Montereau , par les soins du noble Murât.». 
« On n'a pas de preuve que les Murât d'aujourd'hui descen- 
« dent de ce Vicomte de Murât : ils se croiraient fort ho- 
« norés d'avoir ce scélérat pour aïeul. » 

Voilà bien la plus odieuse insinuation que Dulaure 
«e soit permise : il sait que les Vicomtes de Murât 
sont en Auvergne et que les Comtes de Murât sont 
en Dauphiné, quoique sortant de la même souche; 
mais il fait peser sur les uns et les autres la trahi- 
son assez problématique d'un de leurs ancêtres qui 
vivait au «commencement du XV*' siècle. Puisqu'il 
voulait remettre en évidence un personnage de 
•cette maison, ne pouvait-il pas choisir cette spiri- 
tuelle Comtesse dç Murât qui lit les délices de la so- 
ciété polie et littéraire sous le règne de I^ouis XIV? 

« Comte d'Espinchal. Le plus ancien des illustres de cette 
^ maison était Charles d*Ëspinchal , chambellan à la cour 
« de Charles VIII en 14 87.... Charles-Gaspard d'Espinchal* 
« qui vivait au siècle dernier , avait été maréchal-de-camp « 
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« colood-géDéril*, ctpilaine d'un régiinent. etc; mai», 
« comme il était d*iuie bonne noblesse . il volait les mar- 
« ebands , assassinait les paysans et faisait attires sembla- 
« blés gentillesses.... Louis XIV lai accorda, en 1678, des 
« lettres de rémission pour différents bomicides qn'il avait 
« commis... » 

Dulaure avait saos doute découYert ces lettres de 
rémissioD en recoeillaDt les matériaax d'une His- 
toire d'Auvergne : quoi qu'il en soit, ce Charles- 
Gaspard d'Espincbal, étant inquiété en France à 
cause de certains excès qui avaient soulevé contre 
lui les plaintes de la province d'Auvergne, passa au 
service de l'Électeur Ferdinand-Marie, Duc de Ba- 
vière, qui le fit colonel-général et capitaine de ses 
gardes, lieutenant-général de ses armées, capitaine 
d'un régiment de six cents cuirassiers, etc. Dulaure, 
qui devait au moins connaître la Noblesse de l'Au- 
vergne,- où il était né, n'aurait pas eu de peine à 
constater l'existence d'iin Bertrand d'Espinchal , 
Comte de Brioude dés le XIII* siècle. 

« Mai«)ui8 di MiBovÉNiL. Son nom est Hue. Un Hue était, 
« en 1592 , conseiller an Parlement de Ronen... Thomas 
« Hue, Seigneor de MIroménU et de quelques terres voi- 
« sines, sollicita à la cour pour en former un marquisat... 
« De lA est sorti le garde des sceaui Hue /qui n'aimait pas 
« là liberté de la presse, et qui avait, parmi les libraires et 
« les censeurs, ses espions affldés... » 

Dulaure aurait pu se souvenir que le Chancelier 
rédigea la*déclaration (du 24 août 1780) abolissant 
la question préparatoire. Hue de Miroménil, depuis 
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sa retraite du ministère, s'était fait si heureusement 
publier, que, malgré la Liste des ci-devant Nobles^ 
on le laissa mourir dans sa terre de Miroménil, le 
6 juillet 1796. Les Hue, dont il tirait son origine, 
avaient été anoblis par les charges qu'ils occupè- 
rent dam la municipalité et la magistrature de 
Rouen. Leur généalogie, dans le Dictionnaire delà 
Noblesse^ ne commence qu'à Michel Hue, conseil- 
ler au Parlement de Rouen en 1631 ; mais on lit , 
dans VHistoire de la ville de Rouen par un Soli- 
taire, 1. 1'% 2^ partie : « Lettres de maintenue de 
noblesse de François Hue , de Rouen , Seigneur de 
Langrane, et les héritiers issus de Michel Hue, 
procureur, anoblis le 8 avril 1601, et dûment obte- 
nues par Gaspard et Pierre Hue en lôôô, registrées 
le l*-^ avril 1604.» 

« Baron des Adrets. On m'assure qu'il existe encore des 
« descendants de cet être odieux » qui ne mérite pas le litre 
« d'homme. Leur vrai nom est Beaumont... » 

Dulaure, cette fois, n'a rien prêté à l'Histoire en 
rappelant les atrocités du Baron des Adrets, qui 
pourrait cependant être jugé avec moins de pas- 
sion ; car ce féroce baron, dont le nom inspire en- 
core une sorte de terreur dans le Dauphiné, théâtre 
de ses guerres cruelles et de ses sanglantes exécu- 
tions, ne faisait que mettre en pratique cette théo- 
rie de la guerre : Nul ne fait cruauté en la rendant; 
le seul moyen de faire cesser les barbaries des enne- 
mis est de leur rendre les revanches. Le Baron des 
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AdreU n'a pu laisser de postérité, puisque ses trois 
fils périrent de son yiyant, et que sa fille Suzanne, 
mariée au Comte de Tamayas en Piémont , mourut 
sans enfants. Il était de la célèbre maison de 
fieaumont, en Daupbiné, quia fourni à Tabbé Bri- 
zard la matière de deux volumes in-folio très-inté- 
ressants de généalogie historique. 

« La Bobbtikrs... » 

Dans cet article, Dulaure raconte seulement Ta- 
venture d'un seigneur protestant de cette maison, 
qui, pour venger son honneur de mari, tua sa 
femme et un gentilhomme qu'elle aimait. Ce sei- 
gneur, tout noble qu'il fût, ne trouva pas grâce de- 
vant ses Juges, qui le condamnèrent à mort. Du- 
laure, fidèle à son système de déguiser les sources 
souvent impures où il puise, ne nous dit pas que 
<5elle anecdote est tirée du Joumal de Henri III f 
par TEstoile, qui la range sous la date du 26 mai 
1579 ; mais il aurait dû remarquer que ce seigneur 
poitevin^ dont la généalogie nous fait défaut, té- 
moigna de sa noblesse par le courage qu'il montra 
sur Féchafaud. « Il ne voulut pas être bandé , prit 
i'épée du bourreau, et, l'essayant sur son doigt, dit 
à l'exécuteur : Mon ami, dépêche-moi vilement, il 
ne tiendra qu'à loi, car ton épée coupe bien ! )> La 
nouvelle édition de l'Estoile ajoute : u Et mourut de 
cette façon, en vrai capitaine déterminé^ ayant fait 
devant sa prière à Dieu tout haut.. » 
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« CHABOT-LoNGirr. Cette maison est fort ancienne, et n'en 
« est pas plus modeste. Sous le régne de Philippe I«s ii exis- 
« tait un Guillaume Chabot.... Les Barons de Jarnac devin- 
« rent les aines de la maison de Chabot par l'eitinction de 
« la branche des Barons de Rais et de Machecoul... L'Amiral 
« de Chabot était d*une branche cadette, n eut pour fils 
« François Chabot, Marquis de Mirebeau, Comte de Chany 
« et Seigneur de Brion , qui a continué cette branche... 
« Après tant de hautes alliances , la vanité de la maison 
« Chabot se vit très-blessée par celle que fit Catherine Cha- 
« bot, fille de Jacques , Marquis de Mirebeau : elle épousa , 
« en second mariage . un président de Metz , nommé Vi- 
« gnier, homme de naissance bourgeoise. Cette vieille mai- 
« son fut toute troublée de voir une maison toute neuve se 
«• greffer sur elle... » 

Dulaure, dans cet article , ne se fait aucun scru- 
pule d'accumuler les erreurs généalogiques. Guil- 
laume Chabot^ qui fut la souche de cette ancienne 
maison, vivait en 1040, et par conséquent sous le 
règne de Henri I". La branche de Chabot-Jarnac, 
sortie de la branche de Chabot-de-la-Grève, n'exis- 
tait pas encore, lorsque la branche de Chabot- Rais 
s'éteignit en 1364. En outre, les Chabots , Barons 
de Rais ou Retz , ne Tétaient pas de Machecoul , 
qui ne fut jamais autre chose qu'une seigneurie. 
L'Amiral de Chabot était de la branche de Chabot- 
Jarnac^ son fils aîné, Léonor Chabot, Comte de 
Charny et de Buzançais., aurait formé une nou- 
velle branche , s'il avait eu postérité masculine, et 
son second fils François Chabot, Marquis de Mire- 
beau , Baron de Chaumont et de Charroux , fut la 
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tige de la branche de Chabot-Mirebeau. Catherine 
Chabot , fille de Jacques , Marquis de M irebeau , 
étant devenue yeuve de César-Auguste de Saint- 
Lary-de-Bellegarde, baron de Termes^ épousa, en 
effet, Gaade Yignier, Seigneur de Saint-Liébaud et 
de Yillemor, président au Parlement de Metz. Ce 
mariage, contracté en 1635, n'était certainement 
pas digne du premier , mais il n'avait rien de dé- 
gradant, surtout à cette époque où la magistrature 
commençait à devenir une puissance politique. Au 
reste, les Chabot émigrérent, après qu'un des leurs, 
Louis-Antoine-Auguste, DucdeChabot-Rohan, lieur 
tenant-général, eut été égorgé dans les prisons de 
TAbbaye, le 2 septembre 1792. 

« Marquis d'Offemont. Le Yrti nom de ceUe famille est 
« Gobelin : elle a pris eosaite celai de Brinvilliers, eta quitté 
« ces deux noms pour prendre cela! d'Offemonl, par deux 
« motifs bien différents. Elle ad*abord rougi de porter celui 
« de Gobelin, qui rappelle Gille Gobelin, natif de Reims, 
« un des plus habiles teinturiers de son temps, et qui , sous 
« le règne de François ï", vint à Paris fonder une manu- 
« facture. Antoine Gobelin, Baron de Norad , maréchal-de- 
« camp , parvint è faire ériger sa terre de Brinvilliers en 
«. marquisat... La Marquise de Brinvilliers empoisonna, en 
« 1670, son père, ses deux frères et sa sœur : elle fut brûlée, 
« le 17 juillet 1676, après avoir eu la tête tranchée... C'est 
« de cette femme scélérate que descendent les Marquis et 
« Comtes d*Offemontd*aujo.urd*hui... » 

La Marquise de Brinvilliers, qui s'est acquis, par 
ses empoisonnements, une horrible célébrité , n'é- 
tait pas du sang de la Maison Gobelin : son père 
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fiit Dreux d'Aubray, Seigneur d'Offemont , lieute- 
nant civil au Ghâtelel de Paris. Antoine Gobelin, 
Baron de Noral (et non pas Norac) ,' ne descendait 
pas de Jean Gobelin , fondateur de la manufacture 
qui a conservé son nom; ce Jean (robelin apparte- 
nait à la branche cadette delà famille Gobelin, une 
des plus considérables de la bourgeoisie de Paris 
aux XV« et XVP siècles. Cette famille, dont la fi- 
liation est bien établie depuis Jean Gobelin, secré- 
taire du Hoi en 1490, possédait plusieurs charges 
dans la Chancellerie de France, dans le Parlement 
ei dans la Chambre des Comptes , lorsque le tein- 
turier Jean Gobelin créait une industrie nouvelle, 
qui lui mérita la protection spéciale de François P^ 

« Baron de Castries. Son nom est La Croix ou de Croix. 
« Cette maison , originaire de Montpellier , prétend être 
« alliée à monsieur saint Roeh , qui mourut A Montpellier 
« en 1327. Elle doit sa fortune aux emplois que ceux qui la 
« composaient ont occupés dans les gabelles.... Guillaume 
« de La Croix, président de la Cour des Aides de Monlpel- 
« lier, acquit, le 19 avril 1495, la baronnie de Castries. Il 
« épousa, en 1476, Françoise Cézelli , dont il eut trois fils, 
« Louis , Jean et Godefroy. C'est de Jean que descend le 
« Duc de Castries d'aujourd'hui. Son fils, Jean de La Croix, 
« Baron de Castries, commença la fortune de ses descen- 
« dants, parce -qu'il parvint à être serviteur ou valet à la 
« cour, c'estrà-dire gentilhomme ordinaire du Roi... » 

La baronnie de Castries avait été érigée en mar- 
quisat en 1645, puis en duché peu d'années ayant 
la Révolution, pour récompenser les services mili- 
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tairet du Maréchal Cbarles-Eugèiie^^abriel de Cas- 
trMf . La Dobleste de cette inaisoo ett une des i^us 
aDciennes du Languedoc, et un vieil historien de 
cette provioce, Andoque, cite la tradition qui la 
faisait descendre de Jean de La Croix, père de saint 
Rooh. Les descendants de ce saint n'étaient pat» 
comme le suppose Didaure, <d>scurément attachés 
aux gabelles de Montpellier. Jean de La Croix^ qui 
vivait en 13â0, était chevalier et possédait plusieurs 
fiefs; de plus, suivant d'Hozier, la baronnie de 
Castries appartenait à cette maison dès le commen- 
cement du XV* siècle. Guillaume de La Croix, que 
Dulaure intitule président de la Cour des Aides de 
Montpellier, était gouverneur et sénéchal de cette 
ville, tellement qu'il est qualifié deno6/e, haut, 
magnifique et puissant Seigneur dans des titre» et 
des actes contemporains. La maison de Castries, 
encore existante, n'a pu avoir pour auteur le second 
fils de ce Guillaume de La Croix , puisque ce fils 
fut chevalier de Malte. Le Maréchal Duc de Cas- 
tries élait donc de la branche atnée. Ce Maréchal 
de France émigra en 1791, et son fils, Armand-Ni- 
colas-Augustin de Castries, qui avait combattu avçc 
M. de Lafayette dans la guerre de l'indépendance 
des États-Unis, défendit la monarchie et la noblesse 
françaises aux États-Généraux de 1789 avec tant 
d'opiniâtreté et de dévouement, qu'il fut obligé de 
sortir de France pour échapper aux vengeances que 
son duel avec M. Charles de Lameth attirait sur sa 
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tète : rhôtel de Castries yenait d'être pillé par le 
peuple V lorsque Dnlaure écrivait dans %ai Liste: 
« Depuis que cette Maison a quêté, rampé et flatté 
à la cour, elle est devenue trés-puissante et très- 
respectable. » 

« Marquis de Campigny-Surville. Son nom est Baoqaet. 
« Ces marquis tirent leur origine de Thomas Bauquet , qui 
« acheta, en 1543, des lettres d'ennoblissement >» 

Le marquis Joseph-Etienne de Suryille, qui vi- 
vait à répoque de la publication de la Liste des 
ci-^evarU Nobles , nous a laissé en tête des Poésies 
de Clotilde de Surville ^ poésies composées il est 
vrai par lui-même sous le nom d'une de ses an- 
cêtres, une généalogie de sa maison , originaire du 
Yivarais, dans laquelle mention n'est pas faite de 
ces lettres d'anoblissement achetées en 1543. Cette 
généalogie remonte au commencement du xv" 
siècle. Quoi qu'il en soit , le marquis de Surville , 
brave officier qui avait combattu comme volontaire 
dans la guerre des Insurgents d'Amérique , émigra 
en 1791. Mais étant rentré en France avec une niis- 
sion secrète de Louis XYIII, il fut arrêté, condamné 
à mort et exécuté au mois d'octobre 1798. 

« Amklot... Jean Ameiot, marchand de harengs à Orléans, 
« en 1502, fut père de Jacques Amelot, avocat au Parle- 
« ment; celui-ci le fut de Jean Amelot, mattre des requêtes, 
« ennobli en 1580. » 

Cette famille, si fertile en avocats habiles eten ma*- 
gislrals distingués, ne commence en effet sa généa- 
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iogie qu'à Jacques Amelot, seigneur de Carndtîn , 
qui épousa Jeanne Yialart , sœur de l Vchevêque 
de Bourges, ce qui ne donne pas mauvaise idée de 
son extraction. Dulaure n'était pas homme à laisser 
mourir en paix un ex-ministre de Louis XYI ; aussi, 
Amelot, qui fut accusé à tort d'avoir coopéré à la 
captivité de Latude , parce que sa famille accorda 
souvent des secours à cet ancien prisonnier de la 
Bastille, se vit décrété d'accusation et enfermé dans 
la prison du Luxembourg ; le chagrin lui causa une 
maladie à laquelle il succomba ,. malgré les soins 
de madame Tardieu Maleyssie, qui était détenue 
comme lui. S'il eût vécu quelques jours de plus, il 
serait monté dans les charrettes de la Conciergerie. 
Son fils eut le bonheur d'être oublié dans les pri- 
sons jusqu'au 9 thermidor, qui le rendit à la li- 
berté. 

« Comte d'Adteuil. Lear véritable nom est Briçonnet. Ils 
«> detcendenl de Jean Briçonnet, marchand , 'bourgeois de 
« Tours, qui fut père de Jean Briçonnet» secrétaire du Roi, 
« receveur-général des finances, et qui mourut en 1493. Il 
« ne faut pas les confondre avec les vicomtes d'Auteuil , 
« dont le nom est Combault, et que M. d'Hozier, dans une 
« généalogie imprimée en 1629, a bien voulu faire descen- 
« dre des anciens sires de Bourbon et de Dampierre. » 

La famille Briçonnet, qui compte un si grand 
nombre d'illustres descendants, un cardinal, un 
chancelier de Fraflce, un chancelier de Bretagne, 
des évêques , des présidents au Parieinent , etc. , 
n'avait pas encore perdu de son éclata la fin du 
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XVIIP siècle pour mériter d'être épargnée par Du- 
laure. Si ce Zolle de la noblesse avait pris la peine 
d'ouvrir VHistoire généalogique de la maison des 
Briçonnet, par Guy Bretonneau (Paris, J. Dau- 
malle, 1621, in-4°), il aurait lu à la page 18: 
«Bertrand Briçonnet, natif de Tours > chçvalier, 
maître des requêtes de Thôtel, est le premier connu 
de la famille. Il vivait sous les rois Charles Y et 
Charles YI. )> Quant à ce Jean Briçonnet que Du- 
laure appelle dédaigneusement marchand , bour- 
geois de Tours ^ il était juge de Toura'me et con- 
seiller au parlement de Paris. Le comte d'Auteuil 
émigra avec ses fils, dont Tun, dit le chevalier 
d'Auteuil , figura dans les guerres de la Vendée. 

Dulaure attaque en passant les vicomtes de Com- 
baud d'Hauteuil (et non pas Combault d'Auteuil), 
dont la généalogie se trouve dans le Dictionnaire 
de la Noblesse^ et ne se rattache pas aux sires de 
Bourbon et de Dampierre. Mais il a paru en effet 
sous le nom de Pierre d'Hozier un volume in 4^ 
intitulé aussi : Généalogie et alliance de la Maison 
des sieurs de Larbourg, dits depuis de Combaud^ sor- 
tie autrefois puisnée de la première race de Bour- 
bon non royale y dès avant Van 1200, en après ren- 
due ainée d'icelle par la chute en femmes de deux 
branches ainées, et aujourd'hui par V extinction 
de toutes les autres restée seule de la^ ligne mascu- 
line^ etc. Ménage, dans son Histoire de Sablé, 
pag. 411, attribue celte généalogie imprimée en 

4 
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1629 aa baron d'Aoteoil, aateor de plasiean bon» 
oinrrages d'histoire. 

« Maiqois de Gamacaes. Leur nom est Rooault. Jean 
» Roiuolt fut ennobli en 1372 ptr la mairie de Poitiers. 
« En 1620, Nicolas Ronaolt fit érigo' la terre de Gamaches 
« en narqnisat... » 

L^ marquis de Gamacbes n'ont jamais répudié 
leur nom originaire de Rouaait , qui fut porté par 
Joachim Rouault, maréchal de France, lequel aida 
Jeanne d^Arc à délivrer le royaume et à chasser les 
Anglais. Ce maréchal de France ne s'intitulait ce- 
pendant qu'écuyer (Traité de la Noblesse , par La- 
roque, pag. 403), parce qu'il ne fut armé chevalier 
que dans sa vieillesse. Le nom de Rouault distin- 
guait cette famille d'une autre famille de Gama- 
ches également noble, qui a donné un grand-ve- 
neur à la Maison du Roi (voyez Histoire générale 
de la Maison royale de France, tom. 8, pag; 690). 
Le premier du nom de Rouault n'est pas un Jean 
Rouault , maire de Poitiers en 1372 , mais Clément 
Rouault, écuyer, qui avait une compagnie d'arba- 
létriers au service du Roi à La Rochelle en 1327. 
La seigneurie de Gamaches était entrée dans le» 
biens de la maison de Gamaches par le mariage 
de Clément Rouault, dit Tristan, fils de Clément, P"^ 
du nom, avec Perronnelle, vicomtesse de Thouars, 
veuve d'Amaury, seigneur de Craon, etc. 

« Saint-Priest. Son nom est Guignard. Sa noblesse n'est 
• ni ancienne ni illustre. Jacques-Thiraoléon Guignard, 



Digitized by 



Google 



DU PAMPHLET DE DULAURE. 51 

« président en la Cour des Aides de Vienne , obtint en 1619 
« des lettres patentes par lesquelles la seigneurie de Saint- 
« Priest en Dauphiné fut érigée en vicomte... Le ministre 
« d'aujourd'hui, François-Emmanqel, fut d'abord cbevalier 
« de Malte , ensuite ambassadeur et maréchal de camp en 
« 1780. On ne sait À quel poste il parviendra en quittant 
« celui de ministre. » 

M. le comte de Courchamps s'est chargé de ré- 
pondre à cet article injurieux dans la troisième li- 
vraison du Mémorial historique de la Noblesse^ en 
publiant une généalogie détaillée des seigneurs de 
Guignard , vicomtes de Saint-Priest. On y voit que 
le premier degré de la filiation de ces seigneurs ren 
monte à Robert de Guignard (et non à Guignard 
sans particule), chevalier, seigneur de Samois et 
du Leyrilz en Gâtinais, lequel vivait en 1325. 
François-Emmanuel de Guignard-Sainl-Priesl , 
ministre secrétaire d'Etat à Tépoqùe de la Révo- 
lution, émigra en 1791 et n'attendit pas le poste où 
il serait parvenu en vertu de son inscription sur la 
Liste des ci-devant Nobles, 

« Lantagb de FÉLicouRT ost ué à Paris d'un sous-fermier 
« des aides... Il fut nommé fermier-général en 1721... » 

Dulaure poursuit sans pitié la chasse aux fer- 
miers-généraux, et dans cet article il en veut moins 
à la noblesse qu'à la fortune de la maison de Lan- 
tage de Sélicourt (et non de Félicourt). S'il avait 
mieux recherché l'origine de cette noblesse, il eût 
découvert avec joie qu'elle était entachée de bâtar- 
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dise; car François de Lantage, père du fermier- 
général , était fils naturel de Jean de Lantage, lieu- 
tenant-colonel d'un régiment de cavalerie, et d'une 
demoiselle Renaud. Ce François de Lantage accom- 
pagna M. de Pomponne-Belliévre dans ses ambas- 
sades et devint secrétaire du Roi. Son fils atné, qui 
fût fermier-général, acheta le fief de Sélicourt et 
en prit le nom. 

n LiMomiiii, fermier-général , originaire de la ?Ule d'EI- 

• bcMif. éUitfiU d'an fabricant de drap... H avait épousé 

• une servante de cabaret extrêmement belle. Jacques de 

• Vilry, fermier-général , en devint amoureux... Le finau- 

• cler C... eut une fille . qu'il maria à M. de Clermont de 
« Renel. De ce mariage est née M"* de Clermont de Renel» 

• qui a épousé M. le comte de Stainville-Cboiseul... » 

Encore un fermier-général qui sert de préteite 
à une attaque contre les Maisons de Renel et de 
Choiseul ! Quoi qu'il en soit de Tanecdote scanda- 
leuse inventée ou répétée par Dulaure, les généa- 
logies de ces deux maisons n'ont point admis le 
nom du fermier-général Lemonnier : il y est dit 
seulement que Jacques-Louis-Georges de Clermont 
d'Amboise, marquis de Renel, épousa le 2 mars 1745 
Marie-Henriette Racine du Jonqaoy, et en eut une 
fille, Tbomasse-Thérése, mariée, le 3 avril 1761, 
au comte de SlainviUe-Cboiseul. Au reste, on ne 
pouvait être impunément cité dans la Liste des ci- 
devant Nobles, car si le comte de Stainville mou- 
rut paisiblement peu de temps après Touvcrlure 
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des États-généraux de S9, son neveu, le duc 
Claude-Antoine de Çtioiseul-Stainyille, émigré en 
1793, languit quatre ans dans les prisons, et sa 
nièce, mariée au prince de Grimaldi-Monaco, fut 
une des victimes du tribunal révolutionnaire. 

« Duc d'Uzss* Bastet est le vrai nom des ducs d'Uzès. Gé- 
ii rard Ait ennobli par révèqne de Valence en 1304 ; il était 
« fils de Jean Bastet , apothicaire de Viviers , qui , en iSOO , 
« acheta la terre de Crnssol des héritiers de cette maison. » 

Pour convaincre Dulaure d'erreur involontaire 
ou de mensonge prémédité , il est inutile de faire 
valoir les généalogies qui placent à la fin du xiv 
siècle le premier seigneur d'Uzès, dont l'existence 
soit prouvée par des titres authentiques. Il suffit de 
s'en référer à V Histoire généalogique de la Maison 
royale de France ( t. m, p. 762), où l'on voit Gé- 
rant Bastet, P' du nom, seigneur de Crussol par 
héritage paternel. Quant au Gérard ennobli par l'é- 
vèque de Valence en 1304, je ne le reconnais pas 
dans Géraud Bastet, IV du nom, qui, le 16 jan- 
vier 1304, assista au contrat de mariage d'Aymar, 
seigneur de Bressieu , et qui avait eu l'évêque de 
Valence pour exécuteur testamentaire de son père 
Ponce Bastet, damoiseau. 

« Duc us Bsthuhe. Son vrai nom est Béthon ou Béthun, 
« Jean de Béthun . père de Maximilien de Béthnne, duc de 
« Sully, était un aventurier qui se disait venir d'Ecosse. Le 
« maréchal de Tavannes/ dans ses Mémoires, le traite 
m iïhomme de néant. Ce Jean de Béthun débaucha Jeanne 
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« de MeluB , fille dn leignevr de Rotoy • et TépouM. André 
« Dachenie les fit ensuite descendre des Bétbone de Flandre 
« et en fat bien récompensé. » 

Daoe cet article, l'ignorance ne le cède qu'à la 
mauvaise foi. André Ducheene a fait en un gros 
yolume in-folio la généalogie de la maison de Bé- 
thune^ et celte généalogie est la meilleure de celle» 
que nous devons à ce savant illustre. J\ n'est pas 
étonnant que le nom de Béthune ait été écrit et 
prononcé de diverses manières selon les pays. Mais 
Maximilien de Béthune, qui est aussi populaire 
sous le nom de Sully que notre Henri lY, n'était 
pas fils de Jean de Béthun; ce Jean de Béthun fut 
seulement son aïeul, et nous n'avons pas su décou- 
vrir le passage des Mémoires de Saulx-Tavannes , 
dans lequel il est traité avec dédain. Jean de Bé- 
thune, XrV* du nom, chevalier, véritable descen- 
dant des Béthune de Flandre, épousa en 1529 
Anne (et non point Jeanne) de Melun , dame de 
Rosny et de Villeneuve en Chevrie ; il eut pour fils 
François de Béthune, qui fut père de quatre gar- 
çons. Des deux qui vécurent, le premier, Maximi- 
lien, P' du nom, continua la branche directe, et le 
second en forma une nouvelle qui produisit les 
comtes et les ducs de Charost^Béthune. Le vieux 
duc de Charost, qui avait consacré sa vie et sa for- 
tune à faire le bien en favorisant toute espèce d'a- 
méliorations utiles au pays, se vit emprisonné pen- 
dant la Terreur et ne fut sauvé que par le 9 ther- 
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mdor. Mais son fils, qu'une équipée royaliste força 
de chercher un asile en France, après avoir émi^ 
gré, fut arrêté, traduit en jugement et condamné à 
mort, au moment pu le respectable duc de Charost 
sortait de prison pour reprendre sa mission de 
bienfaisance. 

« Le DUC DE LuYNBS. SoDi Dom cst Albert. Luynes , Bran- 
• tes et Gadenef , trois infâmes courtisans de la cour de 
« Louis XIII , si vilipendés dans les satires du temps, n'a- 
« valent d'abord qu'un manteau qu'ils portaient tour À tour, 
« lorsqu'ils allaient au Louvre. Leur père, Honoré- Albert, 
•< était avocat à Mornas. » 

C'est dans les satires du temps que Dulaure a 
puisé ces faux renseignements. Luynes, Brantes 
et Cadenet, qui se mirent en crédit à la cour de 
Louis XIII après la mort du maréchal d'Ancre et 
avant le ministère du cardinal de Richelieu, étaient 
fils d'Honoré d'Albert (et non Albert tout court) , 
seigneur de Luynes, de Brantes, de Cadenet et de 
Mornas, chevalier des ordres du Roi, maître de 
l'artillerie en Languedoc et Provence, capitaine- 
gouverneur de plusieurs places fortes, etc. Ce sei- 
gneur, que Dulaure appelle avocat , eut un duel en 
présence de Henri III , à Yincennes, et tua brave- 
ment son adversaire. Selon VHistoire généahgiqtie 
de la Maison royale de France, le premier de cette 
lamille fut Thomas d'Albert, qui vint s'établir de Tos- 
cane en France, au commencement du XV* siècle. 
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Le dac de LuyQet-CheYreine suivit , m qualité de 
noble, le torrent de Fémigration. 

« Duc Di RicHELiiD. Lear nom est Vignerot. René Yigne- 
« roi, domeitUiiie et Joueur de luth chez le cardinal de Ri- 
« chelie* , était le digne proxénète da cardinal. Il le servit 
« si bien dans ses plaisirs , qu'il consentit à lui donner sa 
« fille. Il lui substitua ensuite son duché de Richelieu. La 
« mère de Vignerot ayait épousé en secondes noces un fau- 
« eonnier. » 

n n^y a pas une assertion yraie ou même soute- 
nable dans cet article. René de Vignerot (et non 
pas Vignerot tout court), dont la famille remonte 
à Jean Vignerot, écuyer, virant vers 1461, épousa 
en effet Françoise Duplessis, veuve de Jean-Bap- 
tiste de Beau veau, sœur (et non pas fille) du car- 
dinal : il était chevalier, seigneur de Gournay et de 
Glenay, et il cçmbattit vaillamment à la journée 
d'Arqués. Ce n'est pas là le fait d'un Joueur de 
luth : au reste, il mourut en 1625, avant que son 
beau-frére fût devenu ministre et cardinal. Son fils, 
François de Vignerot, IP du nom, eut pour fils 
Armand-Jean de Vignerot, et celui-ci s'intitula Du 
Plessis, duc de Richelieu, par substitution aux 
nom et armes de son grand-oncle. Le dernier duc 
de Richelieu en ligne directe émigra plus vite qu'un 
autre noble, parce que le nom du cardinal-ministre 
était dangereux à porter en temps de révolution 
démocratique. 

<t Duc DE Saint- SiMOM. Leur noblesse et leur fortune sont 
« si récentes que tout le inonde en est instruit. » 
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Le célèbre duc de Saint-Simon , qui dans ses cu- 
rieux Mémoires a trop souvent et trop partialement 
attaqué les généalogies de ses contemporains , mé- 
ritait de n'être pas épargné plus qu'eux par Du- 
laure. Néanmoins sa noblesse, que Dulaure à Tair 
de supposer toute récente, remonte sans lacune et 
sans erreur apparente jusqu'au XIIP siècle ; car il 
n'est pas nécessaire d'admettre le système ingénieux 
qui rattache aux anciens comtes de Yermandois les 
seigneurs de Rouvroy-Saint-Simon. Cette famille 
paya son tribut à la guillotine : Charles-François 
Yermandois Saudiçourt de Saint-Simon, éyèque 
d'Agde, périt la veille même du 9 thermidor, qui 
lui aurait sauvé la tête. 

« Les DUCS DE La Rochefoucaud, de Roussy. Leur nom est 
« Vert. Georges Vert , étalier-boucher, est le père de cette 
« nombreuse postérité de ducs, de comtes, etc. » 

Yoilà en deux lignes le procès fait à la maison de 
La Rochefoucauld ! Dulaure punit ainsi le duc de 
La Rochefoucauld-Liancourt de s'être prononcé 
avec chaleur pour la renonciation aux privilèges 
de la noblesse dans la séance du 4 août 1789, à 
l'Assemblée nationale. Le George Yert, étalier- 
boucher, que Dulaure donne pour auteur à la mai- 
son de La Rochefoucauld , n'a existé probablement 
que dans son imagination : car le premier seigneur 
de La Roche en Angoumois, nommé Foucauld, qui 
vivait en 1019 , descendait des Lezignem , selon 
Duchesne et Le Laboureur. M. de La Rochefoucauld- 
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Liftocoori, malgré ses sympaUiies onéreuses pour 
uoe réforme sociale el {xriitkpie qu'il oe pré?oyail 
pas deroir être si «nyahtssaiite et si souillée de 
sang, émigra en 1792; mais soo ooasin^ Louis- 
Alexandre, duc de La RochefoucauM ei pair de 
France, fut massacré è (iisors, cette même année \ 
mais ses parents, les deux La RochefoucauM-Bayers, 
furenl égorgés ensemble è TAbbaye par les sep- 
tembriseurs. Trois lignes de la Liste dei ci-devant 
NobUê aYaient frappé de proscription cette an- 
cienne et illustre maison , pour laquelle le nom de 
l'auteur des Maximes demandait grftce à Dulaure. 

« Dfjcs DE ViLLiioi. Leur nom est Neuville ; ils sortent 
« d'un marchand de poisson , contrdlenr de la tM>aclie de 
« François I*'. Il est mentionné en la Cbani]>re des Comptes 
« en cette qualité. » 

Les Neufville étaient originairement de riches 
bourgeois de Paris qui figurèrent dans les charges 
municipales dès la fin du XIIP siècle. On com- 
prend qu'ils aient possédé jusqu'au XYP siècle une 
pierre au poisson qu'ils louaient à bail sans déroger 
en rien À leur noblesse; or cette noblesse était si 
bien établie sous le règne de François I*% que Ni- 
colas de Neufville, seigneur de TÉquipée, de YiUe- 
roy, Chanteloup, etc., était secrétaire ^s finances 
et de la chambre du Roi. Clément Marot, dans une 
dédicace de ses poésies à ce même seigneur de Yil- 
leroy, déclare l'avoir eu pour premier maître et ce- 
lui seul (hormis les princes) que jamais je servie y 
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dit'-il. a Soit donc eoneacré ce petit livre à ta pru- 
dence, noble seigneur de Neufville, afin qu'en ré- 
compense de certains temps que Marot a vécu avec 
toi en cette vie, tu vives ça-bas après la mort avec 
lui, tant que ses o&uvres dureront. » Madame Jeanne- 
liOuise-Constance d'Aumont, de YiUequier, du- 
chesse deYilleroy, n'émigra pas, malgré son ins- 
cription sur la Liste des ci-devani Nobles, et guer- 
roya contre la Révolution dans les Mtes des jépôtres 
ainsi que dans le Petit Gautier. 

« Les d'EsTBÉES ne sont nobles que depuis deux cent cin- 
« quante ans. Getle maison a été féconde en caHns. » 

On trouve un maréchal de France, nommé Raoul 
d'Estrées, sous le règne de saint Louis-, mais la 
généalogie de cette maison commence d'une ma- 
nière suivie et authentique à Pierre d'Estrées , dit 
Carbonnel , seigneur de Boulant, Hamel , Istres et 
TEnclos-Mauroy, en 1437. Quant à Tinjure adres- 
sée aux remmes de cette maison , si féconde en 
hommes de guerre, Dulaure se montre conséquent 
avec une époque qui mettait hors la loi Tair na- 
tional de Charmante Gabrielle, La famille de la 
belle Gabrielle s'était éteinte en 1771 avec le ma- 
réchal duc d'Estrées. 

« Les BouLLAiNViLLiERS , BouFFLKBS et Lauzuh n'étaient 
« connus, U y a cent cinquante ans, qu'aux environs de 
« leurs villages. » 

La maison de BouUainvilliers , qui a produit le 



Digitized by 



Google 



60 REFUTATION 

célèbre historien de ce oom , est originaire de Pi- 
cardie et remonte au XIII* siècle.^Il y eut un sei- 
gneur de Boullainvilliers tué à la bataiUe de Nico- 
polis en 1396. La maison de Boufflers, qui ne doit 
pas moins d'illustration à son poète, auteur d'jéline, 
reine de Golcande, qu'à ses maréchaux de France, 
commence sa généalogie régulière à Enguerrand, 
seigneur de Boufllers , de Morlay et de Champi- 
gneuUes, cberalier, qui vivait en 1160. La maison 
de Lauzun, sortie de celle de Caumont-La-Force, 
une des plus anciennes de France, a des titres de 
Fan 1211, mais elle ne parut À la cour que sous le 
règne de Louis XIL La Liste des ci-devant Nobles 
invita sans doute le chevalier de Boufiflers et le duc 
de Lauzun à se réfugier dans rémigration. 

« Les DUCS Di Gbammont onl souvent changé de système 
« généalogique ; enfin ils se sont bornés à se faire descendre 
« de la maison d'Aure. » 

Toutes les généalogies de la maison de Gramont 
(et non de Grammont) se rattachent invariable- 
ment à la maison d'Aure et commencent à Sance 
Garcie d'Aure, I^ du nom, vicomte d'Aster en Bi- 
gore, à la fin du XY<> siècle. Moréri , La Chesnaye- 
des-Bois et M. de Courcelles ont suivi V Histoire 
généalogique de la Maison royale de France^ tome 
IV, p. 612. La duchesse de Gramont (née Choiseul- 
Stainville) fut conduite à Téchafaud le 17 avril 1794. 

« Les NoAiLLE^ descendent d'un domestique de Pierre 
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« Roger, vicomte de Turenne, qui les ennoblit et érige^ en 
« fief un petit coin de la terre de Noailles... La famille de 
« Montmorin conserve encore une tapisserie où Ton voit 
« un Noailles qui présente les plats sur là table. » 

Il fallait que Dulaure comptai bien sur Tigno- 
rance aveugle de ses lecteurs pour accumuler tant 
de grossiers mensonges en si peu de mots. Non- 
seulement on ne trouve pas de Pierre Roger, vi- 
comte de Turenne , soit dans la maison de Beau- 
fort , soit dans celle de Bouillon , mais encore les 
Noailles , en faveur de qui ce prétendu vicomte de 
Turenne aurait érigé en fief un petit coin de terre , 
étaient déjà seigneurs du fief de leur nom en 1023, 
suivant les titres de Fabbaye Saint-Martial de Li- 
moges. Quant au Noailles représenté apportant les 
plats sur la table, il n'y a rien là de contraire aux 
mœurs de la chevalerie ; car les jeunes nobles étaient 
envoyés conmie pages dans les châteaux , pour y 
apprendre le service des dames et le métier des ar- 
mes : les Mémoires de Boucicault nous le montrent 
faisant un pareil apprentissage , et le roman du 
Petit Jehan de Saintré nous initie aux usages et à 
la vie privée de la noblesse. Mais Dulaure savait 
mieux que personne le véritable sens du vieux mot 
domestique^ qui n'a jamais été pris dans une accep- 
tion dégradante par les anciens écrivains. Quoi 
qu'il en soit , le duc de Noailles et ses deux fils al- 
lèrent hors de France se mettre à l'abri de la pros- 
cription, sans sauver sa belle-fille, la vicomtesse de 
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NoaiUes , qui ensanglanta encore une page de la 

Liite des ci-devatU Nobles. 

• Let DUCS DB LA MiiLLiiAii. LeuT vni nom est La Porte. 
« Charles de La Porte, maréchal de la Meilleraie , père do 
« feu due de Masarin , était fiisd'an arocat aa parlement, 
« dont le père était apothicaire en Poitou. » 

Charles de La Porte, II* du nom , père du due 
Maiarin mort en 1713, étail fils de Charles de La 
Porte, I*' du nom, seigneur de la Lunardière et de 
la Meiileraye, gentilhomme ordinaire delà chambre 
du Roi , et le père de celui-ci était François de La 
Porte, seigneur du Boissiet, de la Limardière^de 
la Jobelinière, et de yiUeneufye, qui épousa eo 
premières noces Qaude Bochard , fille d'un con- 
seiller au parlement de Paris, et, en secondes noces, 
Madelène Charles, fille du seigneur du Plessis^ 
Picquet. La duchesse de Maiarin, née d'Aumoot, 
fut arrachée de Tabbaye de Longchampa, où elle s'é- 
tait retirée pour se livrer à la vie ascétique, et elle 
resta dans les prisons jusqu'à la mort de Robes- 
pierre. 

« Le duc d'Harcourt sort d*un bâtard d'un éyèque de 
« Bayeux. Jean d*Harcourt-Beavron était jage à Gaen en 
« 1&45. • 

Dulaure ne connaissait-il pas, au mcûns de ré- 
putation, Tadmirablc généalogie de la maison d'fiar- 
court, par André de la Roque, formant quatre vo- 
lumes in-folio? La maison d'Harcourl a pour au- 
teur Turchetil, seigneur de Turqueville et de 
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Turqueraye, yivani vers l'an 1001, et la branebe 
d'Harcourt-Beuvron , d^où sont sortis les ducs 
d'Harcourt, commence à Jacques d'Harcourt, sei- 
gneur et baron de Beuvron, second fils de Gérard 
d'Harcourt , baron de Bonnestable. Où est le bâ- 
tard? où révêque de Bayeux? Quant au Jean 
d'Harcourt , ju^e à Çaen en 1545, il faut bien le 
reconnaître dans un Jean d'Harcourt , seigneur de 
Fontaine-le-Henri , lieutenant pour le Roi au bail- 
liage de Caen et capitaine des nobles de ce bailliage 
en 1523, ou dans un autre Jean d'Harcourt, sei- 
gneur de Croisaûville, de Brieux et de Fresnay-la- 
Mëre en 1540, ou dans un troisième Jean d'Har- 
court, baron de Croisy et seigneur de Chastfgnon- 
ville, etc. Au reste, il ne coûtait pas pius à Dulaure 
d'introduire un juge qu'un apothicaire parmi les 
nobles ancêtres du duc d'Harcourt. 

« Les Pardaillam et Montespan , suivant le généalogtste 
« Roitillac , descendent d'un bâtard d'un chanoine de Ley- 
« toure en Gascogne. » 

Le généalogiste Rouillac pouvait être un habile 
homme , mais il aurait dû le faire savoir par quel- 
ques recherches héraldiques. Dulaure cependant 
le cite avec autant de confiance que s'il était un 
d'Hozier, un la Roque, un Duchesne ou un Cher- 
rin. Le généalogiste Rouillac a eu le tort de ne pas 
mieux préciser sa découverte du bâtard d'un cha- 
noine de Leçtoure, ce qui nous expose à croire que 
ce chanoine peut être le père de Pons de Pardail- 
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lan, seigneur de Goodrin, qui vivait en 1070. 
Quand une noblesse remonte au XI« siècle, son ori- 
gine est assez difficile à établir, mais en revanche 
il est aisé de la calomnier. 

« Les Clbimont-Toniieiib n'étaient que conseillers du 
« Dauphin de Viennois : les autres Clbimont avaient été 
« domestiques d*un Polignae , dont un d'eux épousa la 
« veuve. » 

Dulaure en a bientôt fini avec les plus nobles et 
les plus anciennes familles de France : on doit lui 
tenir compte de n'avoir pas imaginé des calomnies 
plus diffamatoires. Le commencement de la maison 
de Clermont en Dauphiné date du XI« siècle, où 
Gibaud ou Siboud, seigneur de Clermont et de 
Saint-Geoire , fut présent à un traité fait Tan 1094 
entre le cointè de Bourgogne et Tarchevêque de 
Vienne. Il serait trop long de rechercher quels sont 
les autres ClermorU que Dulaure signale comme 
ayant été les domestiques d'un Polignae^ caries 
Clermont du Dauphiné ont formé beaucoup de 
branches , ainsi que les Clermont de Beauvoisis et 
les Clermont d'Anjou. Le comte Stanislas de Cier- 
mont-Tonnerre, qui eut Timprudence de devenir 
populaire à TAssemblée nationale sans avoir re- 
noncé à sa noblesse et à ses principes d'affection , 
perdit bientôt cette popularité, et fut assassiné dans 
la nuit du 10 août. 

« Les MoMTMORENCi. Le premier de ceUe maison était 
« Boucbard-le-Barbu , célèbre voleur , que le roi Robert 
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« chassa de nie Saint-Denis, où il avait une forteresse, 
« parce qu'il allait chaque jour voler Tabbaye de Saint- 
« Denis. » 

Dulaure eût manqué son but, s'il n'avait pas ou- 
tragé la plus ancienne maison de la noblesse fran- 
çaise. Bouchard, P^ du nom, dit le Barbu, seigneur 
de Montmorency, que Dulaure appelle un célèbre 
voleur, était un des premiers seigneurs de la cour 
du roi Robert. Il eut un différend avec Vivien, abbé 
de Saint-Denis , à cause de la forteresse de Fon- 
taine-Basset qu'il tenait à hommage de Tabbé et 
des religieux de ce monastère 5 mais ce différend 
fut terminé par l'intervention du Roi et de son con- 
seil. Ensuite Bouchard accompagna lé Roi , son su- 
zerain , au siège d'Avalon en Bourgogne. Dulaure 
a Pair de n'avoir pas connu l'histoire généalogique 
de la maison de Montmorency, composée par An- 
dré Duchesne, et dans tous les cas, il ne se sou- 
vient pas de ce qu'étaient les guerres particulières 
des seigneurs à l'époque de la féodalité. Le ver- 
tueux Mathieu de Montmorency, qui avait voté la 
déclaration des droits de l'homme et du citoyen en 
tête de la constitution de 89, se vit obligé de passer 
en Suisse , pour ne point partager le sort de son 
frère, l'abbé de Laval, qui périt sur Téchafaud , 
comme héritier du nom de ce célèbre voleur Bou- 
chard-le-Barbu. 

« Les d'Entragues, en Languedoc, étaient encore voleurs 
« de grands chemins au commencement du siècle dernier. 
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« Les historiens du Langaedoc parlent des nobles bandits 
• qai rafageaieni la proTince en 1605. » 

Au sortir des troubles de la Ligue, la noblesse du 
Languedoc, en effet, resta encore armée et commit 
bien des excès, qui furent réprimés par le gouyer- 
neur de la province : il fallait des exemples de ri- 
gueur pour effrayer et contenir les masses. Les exé- 
cutions se succédèrent pendant plusieurs années, 
comme on le voit dans VHist. du Languedoc de 
dom Vie et dom Yaissette , t. v, p. 497. Parmi ces 
exécutions, celles des trois frères d'Entragues dut 
produire une vive impression, mais on est forcé de 
la regarder comme le résultat de la réaction roya- 
liste dans le Languedoc. Au reste, la maison d'En- 
traigues n'attachait pas elle-même, au XYII* siède, 
un haut prix à sa noblesse, puisque Jean d'Entrai- 
gues, sieur du Pin, au diocèse d'Uzès, se désista 
volontairement de sa qualité de noble, lors de la re- 
cherche des nobles faite en 1666 par M. de Bezons, 
intendant du Languedoc. 

« Les La Harck , les Mauleyrier , retirent leur origine 
« d'un insigne brigand fameux sous le nom de Guillemin 
« de La Marck, surnommé le Sanglier des Ardennes,.. » 

Suivant V Histoire génèal. de la Maison royale 
de France^ les comtes de La Marck et les comtes 
de Maulevrier tirent leur origine des comtes d'Al- 
tene ou d'AUemberg, d'où sont sortis les ducs de 
Juliers de Cléves, qui se sont alliés à toutes les 
maisons souveraines de l'Europe. Quant au San- 



Digitized by 



Google 



DU PAMPHLET DE DULAURE. 67 

glier des Ardennes^ qui a fait la branche cadette 
des seigneurs de Lumàin , il était sans doute plus 
cruel que les capitaines de son tenops , mais sa fé- 
rocité tenait beaucoup aux mœurs féroces de la 
guerre à Tépoque où il vivait. Son exécution capitale, 
«n 1485, fut un acte de politique et qon de justice. 

« Les MARQUIS DE SouRCHES , doot le vrai nom est TourzeU 
« descendent, ainsi que la maison d'Allègre, de Morinot de 
« Tonrzel, qui au XIV* siècle était le vil complaisant du duc 
^ de Berry... » 

Morinot de Tourzel , conseiller et chambellan du 
Roi et de Jean, duc de Berry, est bien un ancêtre 
des marquis d'Alègre-Tourzel (et non d'Allègre)-, 
mais les marqui's de Sourches appartiennent à une 
famille toute différente, originaire du Maine, nom- 
mée Bouchel ou Bouschet : cette famille existait déjà 
au XTIP siècle. Le fils aîné de Louis du Bouchel , 
marquis de Sourches et du Bellay, comte de Mont- 
soreau, etc., dans le dernier siècle, prit le litre de 
marquis de Tourzel par donation de sa grand'tante 
maternelle, la comtesse de Rupelmonde. 

« Le COMTE DE Merle , maréchal de champ, descend d'un 
« fameux brigand du temps de la Ligue , nommé Mathieu 
« Merle, qui élait fils d'un cardeiir de laine de la ville 
« d*Uzès, comme le dit M. de Thou. Du fruit de ses brigan- 
« dages, il acquit la terre de Salvas et s'intitula baron de 
« Salvas. » 

De Thou a écrit en effet que le capitaine Merle 
élait fils d'un cardeur de laine d'TJzès^ mais le 
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marquis d'Aubais , qui a publié les Mémoires de 
Merle dans le recueil des Pièces fugitives pour ser*- 
vir à l'histoire de France, rapporte que dans un 
acte du 2 mars 1555, Antoine Merle, père de Ma- 
thieu, se qualiOe noble, et le Dictionnaire de la 
Noblesse cite un arrêt rendu au parlement de Tou- 
louse, le 27 février 1585, dans lequel le même An- 
toine est qualifié écuyer. Le capitaine Merle, quoi- 
que cmel ei barbare^ selon le témoignage des con- 
temporains, se fit estimer comme chef de parti, et 
par son courage et par ses talents d'homme de 
guerre. Ce fut lui qui acheta la seigneurie de Sala- 
vas (et non Salvas) et la baronnie de la Gorce en 
Yivarais. Celte fortune n'avait pas sans doute une 
source plus pure que celle des capitaines protes- 
tants et catholiques de ce temps-là, qui butinaient 
aux dépens de Tennemi ; mais le capitaine Merle 
faisait observer une telle discipline dans les lieux 
où il trouvait de la soumission, que ses soldats 
n'eussent osé y toucfier un œuf^ sur leur vie, 

« Les La Fâtette , dont le vrai nom est Mottier, sont fort 
« anciens, et se sont rendus célèbres en diverses rencontres; 
« mais ce qui prouve le viee de l'hérédité de la noblesse en 
« parchemin, c'est que la noblesse de Tâme est personnelle 
« et point du tout héréditaire. Pendant la Ligue , un La 
« Fayette de la même maison se conduisait en brigand... » 

Le général La. Fayette était encore populaire y 
lorsque Dulaure imagina de le louer au préjudice 
de sesa¥eUx,mai8 on commençait à Taccuser sourde- 
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ment de trahison et de complicité avec lés émigrés : 
on le força bientôt, pour sauver sa tête, à se réfu- 
gier dans un pays neutre, où il trouva des prisons , 
sinon des bourreaux. Alors les Jacobins de France 
lui appliquèrent la qualification de brigand que la 
Liste des ci-devant Nobles donnait à son ancêtre 
Jean Motier de La Fayette, seigneur de Hautefeuille, 
un des plus braves capitaines royalistes , tué à la 
journée de Coignac en 1568. 

« Prince de Condé. » 

Dulaure , dans cet article purement historique , 
s'attache à prouver que les Condé descendent d'un 
page, nommé Belcastel , qui était Tamant de Char- 
lotte- Caroline de la Trémouilie, femme de Henri I«% 
prince de Condé, et qui fut le père véritable de 
Henri II de Condé, né posthume en 1588. Dulaure 
se sert assez habilement de Tautorité des contem- 
porains , pour établir ce fait qui restera toujours 
dans le doute , et qui d'ailleurs ne détruit pas une 
filiation régulière. Il faudrait l'étendue d'une dis- 
sertation spéciale pour réfuter ou du moins pour 
combattre cette assertion. Le nom de Condé n'a 
pas été à l'abri des proscriptions de la Terreur, et le 
dernier de ce grand nom, le malheureux duc d'En- 
ghien , fut traité par le premier Consul comme il 
l'aurait été par Robespierre. 

« RosTAiMG. Cette maison a toujours eu beaucoup de vé- 
« nération pour Tantiquité de sa noblesse et pour sont 
« blason. » 
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Le premier auteur de cette maison est Gaston de 
Rostaing, gentilhomme de Jean, duc de Bourbon , 
au milieu du XY* siècle. 

« IM MuiAT descendent de Regnand , vicomte de Murat^ 
« qai fat un des complices de l'assassinat da duc de Bour- 
« gogne. » 

Voici le second article que Dulaure consacre aux 
Murât quUl poursuivait avec un acharnement tout 
particulier en sa qualité de député du départe- 
ment du Puy-de-Dôme , dans lequel la maison de 
Murât avait tous ses biens. 

« Les d'EscoKAiLLES sont fort anciens , mais cette maison 
« a fourni un traître et une catin. Louis^d'Escôrailles, cruoi- 
« que attaché à )a maison de Bourgogne; , fut un des com- 
« plices de l'assassinat du duc de Bourgogne au pont de 
« Montereau... M^i« d'Escorailles , dite Fontanges, fut une 
« des maîtresses de Louis XIV. » 

Dulaure parle toujours de Fassassinat du duc de 
Bourgogne comme s'il y était présent et comme s'il 
en connût tous les détails secrets ^ cependant^cet as^ 
sassinat est encore un des faits les plus obscurs et 
les plus mystérieux de notre histoire , malgré tout 
ce qu'on a écrit pour accuser ou disculper le Dau- 
phin. Quant à mademoiselle de Fontanges, qui 
mourut empoisonnée à vingt ans, elle n'eut pas le 
temps d'être une des plus prodigues catins de la 
cour de Louis XIV. La généalogie de la maison de 
Scorraille (et non d'Escorailles) qu'on a fait remon- 
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ter jusqu'à l'an 1030, est imprimée sommairemenl 
dans le Dictionnaire de la Noblesse. 

« Les MoifTBossiER sont des Ganillac , nom qui dérive de 
« chien lié , canis Hiatus. » 

La plus simple recherche aurait, appris à Du- 
laure que Jean de Beaufort , marquis de Canillac , 
n'ayant point d'enfant , donna , par contrat du 
30 avril 1511, à Jacques de Montboissier (et non 
Montbossier), son filleul, le marquisat de Ganillac, 
à condition de porter le nom et les armes des Beau- 
fort. Le premier du nom de Montboissier est Hu- 
gues-Maurice qui vivait en 966. 

« La maison d*ËscARs prétend tenir sa noblesse de Dieu. 
^ Sans doute, eUe a oublié le contrat de cession; car elle 
• ne le fait voir à personne. M. d'Ëscars , député à Taséem- 
« blée nationale et un des fugitifs, s'honore infiniment de 
« ses aïeux. Il oublie , sans doute , que François d'£scars , 
« étant chambellan du roi de Navarre, trahissait son maître 
« pour de l'argent, et, pour conspirer contre lui, recevait 
« secrètement une pension du duc d« Guise ; convaincu de 
« trahison , U fut honteusement chassé de la cour. » 

Cet article contient sans doute une allusion que 
nous ne pouvons saisir aujourd'hui : le comte d'Ës- 
cars , député à l'Assemblée nationale, avait peut- 
être, dans les discussions sur la noblesse , soutenu 
que Dieu seul faisait les nobles , ainsi que les rois. 
La maison de Perusse d'Escars , qui possédait de 
4emps immémorial le comté d'Escars en Limousin, 
inscrit en tête de sa généalogie Audouin de Pe^ 
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ratte, V' du nom, seigneur de Saint-Bonnet, en 
1281. Quant à François d'Escars, contre lequel 
Dulaure lance une accusation historique, De Thou 
se charge d'y répondre, en nous apprenant sous 
Tannée 1561 (lÎY. 28), que François d'Escars avait 
été convaincu , par des pièces qu'on disait écrites 
de sa main, d'avoir conspiré contre le roi de Na- 
varre qui le chassa de sa maison ^ mais le roi de 
Navarre le reçut de nouveau et le rétablit dans son 
premier emploi, en lui rendant confiance et amitié 
au point de le faire entrer dans le conseil du Roi 
Tannée suivante. Au reste , il est aussi difficile de 
juger les hommes que les événements pendant le 
XYP siècle où ils peuvent être présentés sous des 
aspects si différents. 

« MiBSPoix. U y a peu de bien à publier sur cette très- 
« fio6/e maison. L*histoire n'en parle que pour en médire. 
« En 1562 , un maréehal de Mirepoix prit par trahison Li- 
« moux et y fit exercer des cruautés . et retira du pillage de 
« cette ville environ cent mille écus. » 

Dulaure a, sans le vouloir, modéré le chiffre du 
butin que les historiens protestants attribuent au 
maréchal de Mirepoix, savoir, cent mille écus d'or 
ou quatre cent mille écus ; mais il est bon de re- 
marquer que toutes les relations de la prise de Li^ 
moux ont été faites par des écrivains attachés au 
parti de la réforme, J. de Serres , La Popeliniére, 
Le Frère de Laval, Théodore de Bèze, etc. La ville 
de Mirepoix ayant été prise sur les Albigeois, en 
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1209, elle fut donnée à Guy de Levis, I" du nom , 
en récompense de ses services dans Tarmée des 
Croisés, et Guy de Levis commença la branche des 
seigneurs, comtes et marquis de Mirepoix. Le 
comte de Levis-Mirepoix , député de Paris aux 
États-généraux, périt sur l'échafaud en 1794. 

« MoNTLUc. Il existe encore une maison de ce nom : celui 
« qui l*a illustré est le maréchal Biaise de MonUuc , auteur 
a des Mémoires qu'il a intitulés Commentaires, à Texemple 
«de César. Il n'existe point d'ouvrage où la vanité, la 
« sottise et la cruauté se montrent avec tant d'impu- 
« dence... » 

Le restç de cet article est une vive critique de 
ces Mémoires , qui passent pourtant avec justice 
pour les plus curieux que nous possédions sur le 
matériel de la guerre au XVI* siècle. Henri IV les 
appelait la Bible des soldats. 11 est vrai que Mont- 
lue , lieutenant-général de la Guienne en 1564 , 
voulut rivaliser de cruauté avec le baron des Adrets, 
chef des protestants, et multiplia les exécutions de 
manière à mériter le surnom de boucher royaliste; 
mais ces exécutions mêmes, racontées par lui avec 
une odieuse gaîté , ont besoin , pour être bien ap- 
préciées, d'être considérées du point de vue politi- 
que et fanatique de Tépoque. 

« LusiGNAN est un grand nom aui yeux de beaucoup 
« d'historiens et de généalogistes , et ce grand nom a été 
« celui de plusieurs petits hommes et de quelques scélérats, 
n Cette maison prétend descendre d'un être surnaturel, 
« d'une fée, de la fée Mélusine. Hugues de Lusignan , après 
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« «voir reada kommage é Alphonse, frère de saint Louis, 
• se rétracU et vint braver ce prince. Le roi de France lai 
« déclara la guerre. Le noble Lusignan eut la noblesse 
« d'empoisonner tous tes puits situés sur la route de ce 
« saint roi. • 

Par un rapprochemeot bizarre, on proposa d'em- 
poisonner les paits, les fontaines et même les ri- 
vières, lorsque les Autrichiens entrèrent en France 
et s'avancèrent à travers la Champagne; mais 
cette proposition offrait trop d'inconyénients pour 
être acceptée. Un pareil moyen de résistance dé- 
sespérée n'était pas plus illicite en 1241 , dans un 
temps de mœurs rudes et barbares, qu'en 1793, 
dans le siècle des lumières et de la philosophie. 
Quant à la fée Méiusine, qui n'est pas plus absurde 
que la louve de Romulus, tant il est vrai que les 
hommes de toutes les époques ont cherché à en- 
tourer de fables les origines les plus respectables , 
Dulaure devait connallrc une très-curieuse disser- 
tation du savant Bullet , sur ce sujet encore popu- 
laire dans le Poitou. Brantôme raconte que, lors de 
la destruction du vieux château de Lusignan par le 
duc de Montpensier , les vieilles femmes dirent à 
Catherine de Médicis qu'elles voyaient quelquefois 
la fée venir à la fontaine se baigner moitié le corps 
d'une très-belle dame et l'autre moitié en serpent. 
Dulaure ne comprenait pas la poésie de ces tradi- 
tions, mais il aurait dû se rappeler que le nom de 
Lusignan ou Lezignem fut associé glorieusement à 
rhistoire des conquêtes dé la Terre-Sainte. 
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« Saulx. Cette maison est plus ancienne que la roonar- 
« chle. Suivant la généalogie qu'en a faite un nommé Si- 
« cart, ancien intendant de la maison, elle descend d'un 
« Romain, nommé Faustus de Saulx, comte d'Âutun , qui 
« résidait en la ville de SAVLX'Lieu. En 225, son frère fit 
« bâtir un château appelé SAVLx-le-Duc, et tous les Saulx 

* de Franco descendent de cette source... Les seigneurs de 
« cette maison ont porté longtemps , à l'exemple de plu- 
« sieurs autres maisons illustres de France , le surnom glo- 

• rieux d'une béte carnassière. Thomas de Saulx était sur- 
« nommé le Loup, et Jean, son fils aîné, dit le Louvet ou le 
« Petit Loup. Guy , comte du château de Saulx , le premier 
« de cetie maison dont l'histoire fasse mention , aurait été 
« inconnu sans les brigandages qui obligèrent Tabbé de 
« Saint-Bénigne de Dijon à porter des plaintes contre lui à 
« l'évoque de Langres. » 

Je n'ai jamais eu connaissance de cette généalo- 
gie fabuleuse de la maison de Saulx, et le nom de 
son auteur ne se trouve même dans aucune biogra- 
phie. La véritable généalogie, rapportée dans V His- 
toire généalogique de la Maison royale de France , 
tom. vu, pag. 239, ne va pas au delà de Guy ou 
Widon 5 par la grâce de Dieu , comte de Sauz^ en 

1086 Thomas de Saulx, dit le Zou/>, ainsi que 

son fils Jean le Louvetj étaient de la branche des 
seigneurs de Yentoux et vivaient dans la seconde 
moitié du XVP siècle ; quant au Guy, qui eut avec 
Tabbé de Saint-Bénigne de Dijon certains diffé- 
rends suivis de guerre que Dulaure qualifie de bri- 
gandages , ce n'est pas sans doute le premier comte 
de Saulx qui ne nous est connu que par la donation 
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d'une terre faite à Tabbaye de Conques : ce peut 
être un de ses descendants qui furent plusieurs fois 
en querelle avec les abbés feudataires ou suzerains 
des terres possédées par la maison de Saulx, et qui 
s'en référèrent toujours à l'arbitrage de réyêque de 
Langres, parce que les comtes de Saulx descen- 
daient des anciens comtes de Langres. Au reste, 
Dulaure , ici comme ailleurs , ne comprend rien à 
l'organisation féodale ni aux mœurs de la chéyale- 
rie du moyen ftge. Des quatre branches de la mai- 
son de Saulx existant à Tépoque de la Réyolution , 
celle de Saulx-Tavannes est la seule qui ne soit pas 
éteinte aujourd'hui. 

« D'EspiMCHAL est ane maison recommandable par son 
« ancienneté, ses alliances, mais point du tout par son 

• honnêteté et ses vertus civiques... » 

Dulaure, en répétant les mêmes imputations 
contre les d'Espinchal d'Auvergne , satisfait sans 
doute à un ressentiment, et croit se faire des titres 
à l'estime populaire! dans le département du Puy- 
de-Dôme, qui l'avait élu député. On doit supposer 
que les héritiers d'un nom qui était encore en hor- 
reur dans la Limagne d'Auvergne^ depuis Gas- 
pard, marquis d'Espinchal, n'attendirent pas en 
France l'effet terrible des dénonciations de Du- 
laure. 

« ÔUBMADEuc , en Bretagne , est une maison fort entêtée 
« de sa noblesse. Thomas de Guemadeuc fut condamné en 

• 1617 au dernier supplice cl fut exécuté à Paris, pour avoir 
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« assassiné le baron de Nevet et le sénéchal de Ghâtillon , 
« sous prétexte de lui demander justice , pour avoir deux 
« fois de suite fait déterrer le corps mort de la mère de ce 
« sénécbal , et l'avoir jeté dans un étang , afin de le priver 
k de la sépulture. » 

Cet article prouve avec quelle précipitation Du- 
laure rassemblait les documents qu'il jugeait pro- 
pres à diffamer la Noblesse en corps. La famille de 
Guemadeuc est sans doute une des plus anciennes 
de la Bretagne, et les histoires de cette province 
nous rappellent souvent ce nom breton qui se 
trouve mêlé aux principaux événements politiques. 
Thomas de Guemadeuc , qui fut décapité en 1617, 
avait joué un rôle actif dans les guerres de la Li- 
gue : il était gouverneur de Fougères pour le Roi, 
et, durant les États de Bretagne tenus à Rennes , il 
eut une querelle avec le baron de Nevet au sujet 
d'une préséance et le tua en duel. Les lois contre 
les duels étaient en vigueur , et le maréchal de 
Brissac, lieutenant du Roi en Bretagne, assembla 
des troupes pour aller assiéger le baron de Gue- 
madeuc dans la ville de Fougères. Le gouverneur, 
quoique ne manquant pas d'amis, préféra remettre 
la ville aux mains du lieutenant du Roi. Le baron 
de Guemadeuc , une fois amené à la Conciergerie 
de Paris, se vit poursuivi par la vengeance des pa- 
rents du baron de Nevet et fut condamné à mort, 
malgré les démarches de sa femme et de sa famille : 
« C'est la justice qui fait régner les rois, répondit 
le jeune Roi à la baronne de Guemadeuc, je la dois 
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à mes uiJeU, et en cet endroit, je dois préférer jm** 
tice à miséricorde. Pour ses biens qui me sont con- 
fisqués, je vous les redonne. » Dulaure a copié sans 
discernement et sans critique l'intitulé de Tarrêt 
dans le Mercure françaiê^ t. y, p. 92. Au reste le 
baron de Guemadeuc , qui pént si malheureuse- 
ment pour s'être battu en duel , était frère cadet de 
Georges de Guemadeuc, seigneur dudit lieu, le- 
quel a transmis la noblesse de sa maison à ses en- 
fants, que Texécution de leur oncle ne pouvait 
déshonorer, puisque la plupart des familles nobles 
de cette époque eurent quelques-uns de leurs mem- 
bres atteints par la sévérité des ordonnances contre 
les duels et reneorUreê, 

« I.Fs BKADMAifoii . barons de Lavardin, sont très-fiers de 
« leur origine : cependant on trouve , parmi leurs aleax , 
« ao voleur de grand chenfn. Ce Tolenr était Guy Eder de 
« Bsaomanoir, dit le t>aronde Fontenelles-: il volait sur mer 
« et sur terre, et pour ses brigandages, il fut, le 27 sep- 
« tembre 1602, ronspu vif en place de Gr.ève. » 

Guy Eder de Beaumanoir, qui fut nommé baron 
de Fontenelles dans tous les actes du procès , par 
considération pour la famille de Lavardin à la- 
quelle il appartenait, n'était pas un voleur de grand 
chemin^ mais un furieux ligueur breton, qui tenait, 
au nom du duc de Mercœur, le fort de Douarnené 
dans rtle de Tristan, et qui piratait sur les Anglais 
en même temps qu'il se faisait redouter des parti- 
sans du roi de Navarre : il refusa de jouir du béné- 
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liée de l'édit accordé au duc de Mercœur en 1598, 
et il se proposait de livrer son île aux Espagnols, 
lorsqu'il fut pris par l'adresse du prévôt de la con- 
nétablie. On le condamna comme complice du ma- 
réchal de Biron. Dulaure a puisé ses renseigne- 
ments danis le Journal du règne de Henri IV par 
de TEstoile qui détestait la Ligue , n'affectionnait 
guère la Noblesse, et qui dit en parlant du baron 
de Fontenelles : « C'était un beau gentilhomme 
breton, vaillant et adroit, cousin germain du ma- 
réchal de Lavardin , mais vicieux et méchant ex- 
trêmement. » Le baron de Beaumanoir, contempo- 
rain de Dulaure, était un homme aimable et lettré 
qiii , pour donner une leçon aux historiens par- 
tiaux et aveugles, s'occupa de la Justification d'En- 
guerrand de Marigny^ ministre des finances pendu 
sous le règne de Philippe-le-Bel : c'eût été là un 
grief capital, outre celui d'être noble , s'il fût resté 
en France pour attendre le succès de son livre et 
rinslallation du tribunal révolutionnaire. 

« Tristan l'Hermite. C'est une maison de la Marche, 
« qui, suivant sa généalogie, descend des anciens Romains. 
« Elle prétend aussi descendre de Pierre l'Hermite ou Pierre- 
« Coucoupètre, fou prédicant qui prêcha les croisades.... 
« Sous Louis XI V Tristan l'Hermite était Finstrument des 
« vengeances et des cruautés de ce méchant roi : il était 
« son valet assassin , son valet bourreau... Deux descen- 
« dants de cet homme abominable furent condamnés au 
« supplice pour un prodigieux assassinat, dit l'Estoile. Le 
« duc de la Force et le marquis de Prasljn, parents ou amis 
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« de ce scélérat, sollicitèrent Henri IV pour ayoir sa grâce : 
« ce roi vint lui-même la demander au parlement, qui fut 
« obligé de l'accorder. Le même écrivain ajoute que vingt- 
« six particuliers de la famille de Tristan l'Hermite 
« avaient péri de la main du bourreau. François-Tristan 
« THermite, de la même famille, vivait mesquinement, 
« mais noblement, sous le règne de Louis XIII : il était poète 
« de ceux qui , comme d*Assoucy , demandaient l'aumône 
« en vers... M. Warroquier de Méricourt, généalogiste plein 
« de zèle , vient dans son Traité des devises héraldiques , 
« nous rassurer sur Texistence incertaine de cette maison : 
« il nous certifie qu'elle n'est point éteinte... » 

La généalogie de cette maison publiée par le gé- 
néalogiste THermite de Souliers à la suite du Traité 
des dernières croisades et la vie de Pierre l'Her- 
mite, par P. d'OuItreman {Paris, 1645, in-12), 
est aussi fausse que ridicule : celle qui se trouve 
dans VHistoire généalogique de la Maison de 
France, t. viii, p. 132, est la seule raisonnable, 
quoiqu'elle ne remonte qu'au père du trop célèbre 
grand-prévôt de Louis XI. On peut en conclure 
que la maison de Tristan THermite commence à 
cette époque et n'est pas de meilleure extraction 
que celle d'Olivier le Daim: Louis XI choisissait 
d'habitude ses conseillers et ses serviteurs intimes 
dans les plus basses classes du peuple. Dulaure n'a 
pas manqué d'emprunter au Journal de Henri IV 
parde l'Ëstoile une anecdote qui achève dé flétrir 
le nom dé Tristan l'Hermite, sans remarquer que 
la date même de ce fait (mars 1595) et la grâce ac- 
cordée aux deux coupables sur la prière du duc de 
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la Force et du marquis de Prasiîn, témoignent as- 
sez qu'il s'agissait d'un assassinat inspiré par le 
fanatisme protestant ou catholique, ligueur ou 
royaliste. Le poète Tristan THermite de Souliers , 
qui ne vivait pas d'aumônes, puisqu'iilaissa par 
testaipent une somme considérable à son élève Qui- 
nault, s'est attribué à tort pour ancêtre le fameux 
Tristan l'Hermite, seigneur de Moulins et du Bou- 
chet, dont la postérité directe s'éteignit au milieu 
du XYIP siècle. Dulaure, trois ans après la publi- 
cation de la Liste des ci-devant Nobles^ fut à même 
de comparer Tristan l'Hermite avec Fouquier-Tin- 
ville, le grand-prévôt du roi absolu avec l'accusa- 
reur public du peuple souverain. 

« Les de Tourni , dont le véritable nom est Aubert, des- 
« cendent de Aubert de Tourni , maître des reqoêtes , con- 
« seiller d*État, et intendant de Limoges et de Bordeaux, 
« il y a une trentaine d'années* Le père de cet intendant 
« des finances était nommé François Aubert, secrétaire ou 
« intendant du chancelier Phelipeaux. » 

Dulaure recommence à faire la guerre aux mai- 
sons de finance. U n'en dit pas plus que le Diction- 
naire de la Noblesse j où l'on n'a nullement cher- 
ché à déguiser l'origine des marquis de Tourny , 
anoblis par l'acquisition de la terre du marquisat 
de Tourny au commencement du siècle. 

« Les Tenley , dont le véritable nom est Thévenin , doi - 

« vent leur fortune à Jean Thévenin, fameux traitant, qui 

avait acheté la terre et le magnifique château de Tenley 

6 
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« eo Bourgogae , et qai fat eo 1716 obligé de regorge? 
« quatre cent mille écos... » 

Dulaare, en citant sans cesse la Taxe de 1716 
ayec l'indication des sommes exigées de ceax qui y 
furent compris, a Tair de réclamer Fimposition 
d'une taxe nouf efle sur les descendants des taxé» 
de la Régence, 

« Mabquis db VuiATK. Soii Trû nom est Hurault. Il des- 
« cend, ainsi que les CheTemi, de Raoul Hurault, qui fut 
« ennobli en 1482. Cette noblesse peu ancienne ne suffisait 
« pas è la maison de Vibraye pour avoir l'honneur insigne 
« de monter dans les carrosses du roi... En conséquence . 
« les Hurault ont prolongé leur noblesse dans le passé : ils 
« ont trouvé que Raoult Hurault, le premier ennobli, avait 
« eu un père qui s'appelait Jean , et qui mourut en 1404 , 
« lequel était fils de Philippe, qui plaidait en 1352... Ce 
« prolongement de noblesse est un vrai mensonge généalo- 
« gique... » 

Duiaure se garde bien d'appuyer par des autori- 
tés ce qu'il avance contre l'ancienneté de la maison 
de Chevemy. La généalogie de cette maison , dres- 
sée d'après la preuve que fit ^ en 1578, Philippe 
Hurault pour être reçu commandant et chancelier 
de Tordre du Saint-Esprit, et publiée en 1636 à la 
suite de la première édition des Mémoires du che- 
valier de Chevemy, a été adoptée par les savants et 
consciencieux éditeurs de VHisiaire généalogique 
de la Maison de France. 

L'opinion du père Anselme, du père Simplicien 
et de Dufourny ne saurait être infirmée par celle de 
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Dalaore , qui n'avait pas à sa disposition les cabi- 
nets généalogiques ded'Hozier^ de Clerembault, etc. 
Les viconites et comtes de Vibraye (et non pas mar- 
quis) obtinrent les honneurs de la cour depuis 1754 
jusqu'en 1788 : ils descendaient de la seconde bran- 
che des Hurault, et le chancelier deGheyerny, qui 
n'était que de la troisième , laissa deux fils , après 
lesquels sa postérité se perdit par les femmes. La 
maison de Hurault-Cheverny avait acquis dansions 
les cas une bonne noblesse, bien antérieure à l'an- 
née 1482, puisque Jacques Hurault, père de Raoul, 
était chambellan de Charles de France^ frère de 
Louis XI, vers 1462, et son fils Raoul, que Dulaure 
prétend avoir été anobli en 1482, ne pouvait pas 
être âgé de plus de dix ans à cette époque. Dulaure 
connaissait pourtant Y Histoire de Blois par J. Ber- 
nier, qui la mit au jour en 1682, c'est-à-dire plus 
de soixante-dix ans avant que M. Hurault de Vi- 
braye demandât les honneurs de la cour, et les ob- 
tînt le 12 novembre 1754. 

« Chambon, fermier-général, était originaire du Langue- 
« doc et d'une très-basse extraction. On croit même qu'il 
« avait été laquais. Ce qu'il y a de plus vrai , c'est que de 
« petit commis buraliste d'un receveur particulier de do- 
« maine il devint fermier-général. » 

Les Nobiliaires contiennent plusieurs fragments 
généalogiques relatifs à différentes familles de ce 
nom, mais on ne vqit point que les héritiers du 
fermier-général aient songé à les rapporter à eux. 
Dulaure n'avait donc pas d'autre but que de signa- 
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1er de rkbes parreniit à la Tiodicle rérolotion- 
naire. 

« CoMTB Dt PiMODAN. SoB TéHUble Bom est LtTallée, 
• auquel a été joint celui de Pimodan. Cette maison est fort 
« enflée de 9é petite nolilesse, et doit son lustre, sa ri^iesse 
« et son grand état à François-Nicolas Raffy, surnommé de 
« Baioneonrt , qui éuit fils d'un juif de Metz* RaHy entra 
« dans les albires , derint excessif ement riche , et fut taxé 
« eu 1716 à 1,400.000 livres... Rafiy mourut sans enfants; 
« sa riche succession passa i deux de ses parents maternels, 
« safoir : Daniel- Jean-Antoine-Prançois Morel du parle- 
« ment de MeU et Charles-Joseph La?allée de Pimodan , 
« comte de Chenois. • 

Encore une lettre de change tirée à vue, au nom 
de la RéYolution, sur une fortune d'ancien fer- 
mier-général ! Mais on peut supposer que Dulaure 
a été dirigé dans cet article par un sentiment de 
haine contre un littérateur contemporain, le mar- 
quis de La Yallée de Pimodan, qui avait déposé son 
titre de marquis pour se jeter à corps perdu dans 
les idées et les lettres démagogiques. Le marquis de 
La Yallée ou plutôt Joseph Layallée, comme il 
s'appelle lui«même en tète de ses ouvrages, était un 
écrivain de Técole de Dulaure, appliquant la poésie, 
la littérature et Thisloire à la politique du jour, at- 
taquant sous toutes les formes la religion , la no- 
blesse et la royauté. Ce fut peut-être pour se ven- 
ger à son tour de Dulaure^ qu'il composa en 1792-94 
les i^oyages dans les départements de la France j 
formant quatorze volumes in-8<>, espèce de géogra- 
phie historique et déclamatoire, qui semble desti- 



Digitized by 



Google 



DU PAMPHLET DE DULAURE, 85 

Aée à faire oublier la Descripti<m des principaux 
lieux de France y dont Dulaure ne publia que 8tx 
volumes în-12, dans les années 1789 et 1790. On ne 
s'explique pas autrement la malice de Dulaure re- 
cherchant dans quelles mains ont passé les biens 
du financier Kaffy, et rendant pour ainsi dire les 
héritiers solidaires de la conduite du légataire. Le 
marquis de Pimodan ayait obtenu les honneurs de 
la cour le 18 août 1766, et son fils, le comte de Pi- 
modan, le 28 mars 1786. 

« Babon d*Augnt. Du temps de la régence, EtienDe d'Aii- 
« gny , traitant trop enrichi , fut obligé de regorger la pe- 
« tite somme de 2,640,000 livres. Ces d*Augny sont origi- 
« naires de Metz , d'une famille de robe. Etienne d'Augny , 
« fils du président , n'en fut pas moins riche et succéda à 
« son père dans la charge de fermier-général. Il aobtenu U 
« direction des postes, et a épousé une petite chanteuse nom- 
« méelaLiancourt, fille natureUe d'une actrice dePOpéra... » 

Dulaure se montre un peu bien intolérant à l'é- 
gard des actrices, et il en parle comme on en par- 
lait ayant Tégalité et la fraternité révolutionnaires. 
Mais cet article, dans lequel est dénoncé le luxe 
inouï d'qn fermier-général, qui avait fait bâtir à la 
Grange-Bateliére un hôtel magnifique avec des pe-. 
tits appartements comme chez le roi, avait une au- 
tre portée que de révéler une alliance indigne d'un 
gentilhomme : on pensait déjà au procès des fer- 
miers-généraux. Au reste, la maison d'Augny était 
d'une bonne noblesse lorraine qui avait fourni 
beaucoup de magistrats distingués au parlement de 
Metz, et plusieurs braves officiers à Tarmée du Roi^ 
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Dorand d'Augny, cheTalier de Saint-Louis, major 
do régiment de Rouergae, pais lieutenant-colonel, 
èmigra en 1790. 

« Les marqois'oi Roui et dr Viiiiouillxt, gens de cour, 
« font d'ene dmille qui s'est élerée par un maitre des re- 
« qaétes et par des conseillers et présidents da parlement 
« de Rouen et dont l'ennoblissement remonte à Nicolas 
« Rome, pourra, vers le milieu du X\I« siècle, d'un office de 
« secrétaire du Roi, sur la démission du sieur de la Grange* 
• Les enfants de ce Nicolas Rome obtinrent des lettres d'en- 
« noblissement. • 

Dulaure devait savoir que Charles YIII, en con- 
firmant les clercs, notaires et secrétaires du Roi 
dans leurs anciennes prérogatives, les anoblît, eux 
et leur postérité, et les déclara capables de recevoir 
tous ordres de chevalerie, comme si leur noblesse 
avait quatre degrés ; le bénéfice de cette confirma- 
tion ne fut restreint qu'au XYIP siècle. Or, selon 
Ylîistoire de la Chancellerie de France^ t. i, 
p. 113, le 1«' janvier 1551, Nicolas ^me(ou Rome) 
fut créé secrétaire du Roi, par la résignation , d 
condUian de survivance de Nicolas Rome, ion père, 
qui avait eu la charge par la mort de Pierre de la 
Grange. Ce Nicolas Rome, qui devint ensuite 
maître des requêtes, portait d*azurau chevron d'ar- 
gent à deux étoiles d'or en chef et une bellette d'or ou 
d'argent en pointe : il était seigneur de Frequienne ; 
ses descendants furent seigneurs de Yemouillet, 
barons du Bec, etc. Cette famille a fourni plusieurs 
secrétaires du Roi et s'est fait unç illustration hé- 
réditaire dans la magistrature de Rouen. 
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^ Ddbois de Grancb. Voici ce qa'on lit dans les Mémoife$ 
^ secrets , édition de Londres , 1784 , article du 8 janvier 
« 1770 : Un M. Dubois de Grancé est gouverneur (municipaf) 
« de Châlons en Champagne et fort mal avec le corp^ ma- 
^ nicipal qui , piqué de ses hauteurs , lui a cherché tojutes 
« sortes d'altercations , et est parvenu à découvrir quMl s'est 
« enté sur une famille nohie , dont il n'était pas ; en sorte 
« que, par arrêt de la Cour des Aides , la falsification a été 
« avérée... Si ce fait est vrai , il faut que M. Dubois de 
« Crancé ait un bien petit esprit pour aspirer à l'honneur 
« puéril d'être noble de race... n 

Ceci est une attaque indirecte de Dulaure contre 
son collègue à TAssemblée nationale , Dubois de 
Grancé, qui se vengea sans doute , trois ans après, 
en obtenant contre lui un décret d'accusation. 
V escroc de noblesse , que signale Dulaure , devait 
être le père du jacobin Dubois de Crancé, qui en 
1770, faisait partie de la compagnie des mousque- 
taires du Roi. Dubois de Crancé retrancha la parti- 
cule que son père avait intercalée entre ses deux 
noms et vota la mort de Louis XVI en s'écriant : 
<i Que Louis périsse! Disons au peuple : Faites voler 
nos tètes sur Téchafaud, nous rendons grâce aux 
dieux, nous avons vengé la patrie ! uDubois-Crancé, 
après avoir joué le rôle le plus actif dans tout le 
cours de la Révolution , niourut obscurément le 
29 juin 1814. 

« Grimod de la Rbynièrb est de Paris; son père était fer- 
« mier-général et originaire de Lyon , d'une famille bour- 
« geoise... Il est brutal et fort riche... Grimod de La Key- 
« nière a marié sa fille k M. de Malesherbes : son fils est un 
« original , connu par quelques ouvrages de littérature, par 
•« son cynisme, par des bizarreries,.. » 
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Duiaare, en attaquant le fermier-général, se 
yenge probablement de quelques épigrammes dé- 
cochées par le fils de celui-ci , car il n'épargne pas 
plus le littérateur que le financier, quoique Fauteur 
de VMmanach des Gaurmandi se fût jeté à grand 
fracas dans le parti de la Révolution, quMl appelait 
et prophétisait en même temps que Dulaure. 
M. Grimod de La Reyniére , qui n'avait de goûts 
aristocratiques que pour la table, donna, en 1786, 
un splendide souper à Tordre des avocats, et tous 
ceux qui furent invités avaient été obligés de faire 
)iretire de roture. La Terreur passa sur la tète de 
M. Grimod sans lui ôter son bon appétit. 

« Duc DE YiLLtQuiBB. Cette famille est regardée comme 
« fort illustre par les généalogistes , qui ne voient de vrai- 
« ment .beau, de vraiment admirable, que l'ancienneté des 
« races... S'il y avait de la noblesse dans le sang des Ville- 
« quier , comme les superstitieux pourraient le croire, cette 
« noblesse a été interrompue dans son cours par René de 
« Yillequier , baron de Glairvaux , chevalier de Tordre du 
« Roi , capitaine de cinquante hommes d'armes..... qui 
« poignarda sa femme, en 1677, sur le sujet d'un paquet 
« quHl surprit et duquel il prit assurance de sa paillar- 
« dise.., » 

Dulaure condamne, avec les historiens De Thou 
et de TEstoile, cet assassinat, que nous nous garde- 
rons bien de défendre en invoquant les lettres de 
rémission accordées à l'assassin par Henri III. 

« Les DupLBix DB Bacqubncoubt sont du Maçonnais : le 
« conseiller d*£tat est fils du fermier-général de ce nom... 
« 11 a été longtemps directeur de la compagnie des Indes , 
« il a fait entrer son frère dans le service maritime de ceUe 
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« eompagoie. Il (son frère) s'y est distingué et est parvenu 
« au grade de gouTemeur de Pondichéry : il eut un procès 
« contre le fameux La Bourdonnaye , au sujet du pillage de 
« Madras , dont Dupleix et La Bourdonnaye ont profité au 
« désavantage du Roi... » 

Dulaure n'eût peut-être pas outragé la mémoire 
du gouverneur de Pondichéry, s'il se fût rappelé en 
quels termes Dupleix, trois jours avant sa mort, se 
plaignait de l'injustice de sa patrie : « J'ai sacrifié 
ma jeunesse, ma fortune, ma vie à combler d'hon- 
neur et de richesses ma nation en Asie De mal- 
heureux amis, de trop faibles parents, des citoyens 
vertueux consacrent tous leurs biens pour faire 

réussir mes projets Ils sont maintenant dans la 

misère. Je me soumets à toutes les formes judi- 
ciaires-, je demande, comme le dernier des créan- 
ciers, ce qui m'est dû ; mes services sont des fables, 
ma demande est ridicule , je suis traité comme le 
plus vil des hommes.... Je suis dans la plus déplo- 
rable indigence ! » Mais Dulaure ne pouvait pas 
croire à la probité d'un financier, et il confondait à 
dessein les riches avec les nobles, pour que la for- 
tune fût comprise naturellement dans V abolition des 
privilèges. 

« Db La Haye , fermier-général , natif de Paris... Son 
« père était fils d'un fermier de M. de La Rocheguyon ; il 
« avait deux frères dont les enfants ont hérité de ses riches- 
« ses immenses. • 

L'ancien fermier-général, que Dulaure peint 
sous des couleurs odieuses pour transmettre un 
héritage de haine à son neveu , qui était aussi fer- 
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Buer-géoéral depuis 1761 , méritait de troaTer 
grftee derant un litti^leureCimsaTUit, parle um 
qa'U prit de réunir une des plos beUes bibliothè- 
ques de soQ temps et un précieux cabinet d'estam- 
pes. Son père, que Dulaure dit fih é^un fermier, 
avait été secrétaire du Roi. En réponse au portrait 

qu'en fait Dulaure : // Hait dur, froid à glacer 

on peut opposer avec conGance cet éloge placé en 
tète du catalogue de vente de ses livres : « Quels 
secours n'ont pas reçus de lui, pendant sa vie et 
même après sa mort, les hôpitaux, dont il était ad- 
ministrateur! CTest à quoi il a employé la plus 

considérable partie de sa fortune » Mais Du- 
laure était incapable de pardonner à une famille de 
fermiers-généraux. 

« TflOMÉ , conseiller aa parlement, était fils d'an vitrier; 
» il s*élaîl fort enrichi dans les finances; en 1716, U foi 
« forcé de dégorger an milKon cinq cent mille livres... > 

« Les Outsiif se sont aussi enrichis dans les finances. 
« Jean Oarsin fat, en 1716, taxé A deax millions six cent 
« mille lirres. Il était fils d'un chandelier de Caen. Sa fille 
« a épousé Chanvelin , Intendant des finances... » 

« Orrt. Jean Orry , vitrier dltalie , depuis homme d'af- 
<• faires de la princesse des Ursins, entra dans les finances 
« et fut taxé A trois cent miUe livres. Il est mort secrétaire 
« du Roi et président à Metz ; il est père de Philibert Orry, 
« contrôleur-général, et d'Orry de Fulvy , mort intendant 
« des finances en 1751, et qui fut père du marquis de Fui- 
-•jry qui fait aujourd'hui de petits vers... » 

■ Darlus, fermier-général, était fils d'un marchand de la 
o ville d'Angers... Il a laissé deux filles... » 

« GsMOD DoRFORT , frèfc de Grimod de La Reynière, fut 
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« placé très-jeune dans les emplois des finances,.. Il fut 
« créé fermier-général en 1721. Sa richesse répondait à son 
« état, et sa magnificence à sa richesse... 11 avait acheté 
« Thôtel de Ghamillart , et ne le trouvant ni assez corn- 
« mode, ni assez magnifique, il dépensa 200,000 livres pour 
« l'embellir. > 

Dulaure, en lançant contre des financiers la ter- 
rible accusation de richesse, comptait assez sur Ti- 
gnorance de ses lecteurs pour espérer que les ri- 
ches passeraient toujours pour de véritables no- 
bles : cependant la noblesse de ces parvenus était 
si récente , qu'aucun d'eux n'avait obtenu les hon- 
neurs de ia cour, quoique les Thomé s'intitulassent 
seigneurs de Saint-Christophe et de Perrière ; les 
Orry, seigneurs de Fulvy; les Darius, seigneurs du 
Jarry ; les Grimod, seigneurs du Fort (et non Du- 
fort); cette noblesse , qu'ils avaient acquise à prix 
d'argent en achetant des charges de secrétaires du 
Koi en même temps que des terres seigneuriales , 
était encore bien distincte de la noblesse de race. 
Mais Dulaure se souciait peu d'être juste et vrai, 
pourvu qu'il prouvât que tout noble était riche et 
que tout riche avait une fortune coupable. Les fer- 
miers-généraux devaient infailliblement perdre 
leurs biens et leurs vies , après avoir été dénoncés 
comme des sangsues de l'État. La guillotine ne fut 
que la conséquence de la confiscation. 

« Haiquis de SiLLBRT. Lcur vrai nom est Brulard. Celui 
« qui a donné le plus d'éclat à cette famille est Nicolas Bru- 

• lard, seigneur de Sfllery... Ce n'est pas d'aujourd'hui que 

• les Brulard de Sillery sont malheureux en femmes... 
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« M»« BraUrd , d-de? aot nurquife de Slllery ^ ci-der aot 
« encore eomteite de GeBib , i^ilofoplie comme un doc- 
« tear, saTante comme un bel esprit , vient de faire revl? re 
« le nom de Brulard, oublié depuis un siècle et demi. Cette 
« maison s'étant donné une fausse origine dans les nobi- 
« liaires, la TéritaUe se trouve dans VHUtoire de la Okan- 
« eellerie: le 6 mal 1494 . Jean Brulard comparut comme 
« secrétaire du Roi... » 

Dulaure enlève aa moins un degré à cette fa- 
mille, puisque Pierre Brulart (et non Brulard), 
père de Jean, était secrétaire du Roi dès Tan- 
née 1466 ; mais il est aisé de comprendre que Du- 
laure dirige cet article contre madame de Genlis , 
qui avait pourtant donné tête baissée dans les idées 
de ta Révolution : cette dame s'était fait beaucoup 
d'ennemis par ses boutades plutôt que par ses ou- 
vrages, et Dulaure lui adresse une mordante allu- 
sion en rappelant que le chancelier de Sillery fut 
un des maris les mieux trompés de son temps. Ma- 
dame de Genlis, qui était alors furieuse de Jaco- 
binisme, émigra avec les enfants du duc d'Orléans^ 
lorsque ce prince vit se dresser son échafaud ; et le 
marquis de Sillerj, envelq)pé dans le procès qui 
coûta la tète à Philippe-Egalité, fut également con- 
damné à mort par le tribunal révolutionnaire et 
exécuté le 31 octobre 1793. 

« Haudry, fermier-général, était fils d*un pauvre bou- 
« langer de Gorbeil... • 

N'est-ce pas à Dulaure qu'il faut attribuer la ter- 
rible exécution des fermiers-généraux ? Mais peut- 
être, en réclamant pour qu'on les soumît à une 
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taxe, comme en 1716, ne youlait-il pas taer la 
poule aux (Buf$ d'or ? 

« Marquis et comte de Sotbgourt et biaequis de Feuquièrb 
« sont trois frères fort connus , dont le vrai nom est Se- 
« gliëre. Ils sortent d'un Segliére, marchand en Picardie... 
« Joachim Segliëre , qualifié de seigneur de Boisfranc , ob- 
« tint, le 4 septembre 1648 , TofiBce de secrétaire du Roi.». 
« Le sieur Boisfranc, en épousant M"« de Soyecourt, hérita 
« des biens et seigneuries de cette famille qui s'éteignit en 
« 1690... En 1722» le fils de ce Boisfranc ayant épousé une 
« demoiselle d*nne maison non moins ancienne , M"« de 
« Feuquières hérita des seigneuries et du nom de cette 
« maison. » 

Cet article, à part Thostilité de sa rédaction, est à 
peu prés exact, si ce n'est que les descendants de 
Joachim Segliëre (ou plutôt Seigliëre) n'ont jamais 
répudié ce nom en devenant marquis de Feuquières 
et de Soyecourt. Ces nouveaux titres ne leur don- 
nèrent pas les honneurs de la cour. 

« Levis , maison composée de plusieurs branches , qui 
« descend de Guy de Levis , un des brigands qui suivit le 
« scélérat Montfort aux croisades contre les Albigeois. Il dut 
« le nom et la seigneurie de Mirepoix à ces odieuses expé- 
« ditions... Là branche des Levis- Yen tadour vient de celle 
« de Gomborn, autrefois illustre dans le Bas-Limousin... » 

Dulaure , qui a déjà consacré un article à la fa- 
mille de Levis sous le nom de Mirepoix, revient à 
la charge pour avoir un prétexte de citer un extrait 
de sa Description des principaux lieux de la France, 
dans lequel est raconté le crime d'Ebles, vicomte 
de Comborn au XI'' siècle, qui viole sa tante et veut 
assassiner son oncle ^ mais quoique ce crime ne 
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prouTe rien conlre les héritiers da nom de Gmh- 
bom, Dulaure se trompe grossièrement en tiradt 
de la maison de Gomborn celle de Levis-Yentadour, 
puisque cette maison est une branche cadette des 
Levis-Mirepoix , et que le comté de Yentadour lui 
fut apporté par Talliance de Jeanne de Yentadour, 
mariée en 1492 à Louis de Levis, baron de la 
Voûte. 

« Maiquis de ClUMPCEiiETS. Lcor nom est Quentin... Les 
« plas célèbres personnages de cette noble maison ont tous 
« été valets de chambre. Quentin de la Vienne , valet de 
« chambre du Roi , parvint à faire ériger, en 1686 » la sei- 
« goeurie de Champcenets en Brie , en marquisat. Louis 
« Quentin, son fils, fut aussi valet de chambre, lequel 
« épousa, en 1748. Marie Meissier , fille d'un intendant et 
« contrôleur des écuries , d'où sont sortis les marquis de 
« Champcenets d'aujourd'hui , si célèbres comme tout le 
« monde le sait. Une autre branche de cette maison, issue 
« de Marie-Louis Quentin , a eu la gloire de ne pas aban- 
« donner l'antichambre , et ceui qui la composent y figu- 
« rent encore avec beaucoup de distinction... » 

Cet article est une violente attaque contre le mar- 
quis de Champcenets, qui n'avait pas épargné Du- 
laure dans le Petit almanach des grands hommes y 
composé en société avec Rivarol. Le marquis de 
Champcenets, admis à jouir des honneurs de 
la cour le 24 juin 1787^ était d'une ancienne no- 
blesse de Bretagne, qui justifia de sa filiation depuis 
le commencement du XYP siècle. Dulaure feint 
d'ignorer que la chargé de premier valet de cham- 
bre du Roi (il n'y en avait que quatre) fut aussi 
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importante et honorable qu'elle Tétait réellement. 
Cette charge 8e conservait dans les familles avec 
une sainte tradition de fidélité à la monarchie. Le 
marquis de Champcenets ne dérogea pas à cette 
tradition, et servit de sa plume courageuse et spi- 
rituelle la cause perdue de la royauté , jusqu'à ce 
qu'il achevât son rôle de dévouement, sur Técha- 
faudje 23 juillet 1794. 

Je m'^arrête ici, dégoûté, indigné de trou- 
ver une tête coupée au bas de chaque arti- 
cle de la Liste des ci-devant Nobles; car, en 
jetant les yeux sur les listes des proscrits de 
la Terreur, listes que je n'avais pas à la main 
pendant ce travail de réfutation froide et 
impartiale , je m'aperçois que chaque nom, 
pour ainsi dire , a payé son tribut à l'émi- 
gration , à la prison ou à l'échafaud : il me 
parait démontré que les premiers coups ont 
été pour les familles signalées par Dulaure 
aux représailles de la République. J'ai jugé 
aussi que les calomnies systématiques de 
l'auteur étaient plus audacieuses encore 
que je ne pouvais le prouver, faute de do- 
cuments nécessaires, et j'ai reconnu que le 
Cabinet des Titres de la Bibliothèque du 
Roi aurait été souvent l'unique source ca- 
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pablede me fournir des lumières généalo- 
giques. Ce serait y de la part des familles 
diffamées dans ce pamphlet ensanglanté , 
un devoir sacré et solennel que de prendre 
elles-mêmes la défense de leur noblesse at- 
taquée avec autant d'impudence que de 
mauvaise foi. Dulaure n'est plus, mais son 
ouvrage subsiste, vierge encore de critiques 
et de démentis ; mais son ouvrage contient 
toujours un germe fécond de désordre so- 
cial et de lois d'exception. Cet ouvrage, au- 
jourd'hui ou demain , peut reparaître avec 
d'autres noms et sous une autre forme, 
quoique dirigé vers le même but, la haine, 
la proscription et la destruction totale des 
nobles. Arrachons une à une les pages de 
ce livre atroce, passons-y l'éponge trempée 
dans le sang des victimes, et jetons-les en- 
suite avec horreur et pitié dans le gouffre 
ténébreux de l'histoire des révolutions po- 
pulaires. 
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